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D'une femme qw jxjr kon^e r appelle un- Maréchalde France i n Se-rura r.
C ON.ÏE.;

AU SI d'Aatun en -Bourgogne, il y eut une.bonne Villa-geoil® qui Te vint jen«r *ax pieds duMiTëcfial d'Ârmûom * tliiant ; IVuinbeur le SsrrUîkr ^avez parié de moi , & ms faites rendre une vsche qicVpi irfdtts m'ont dérobé ? héjUs S j'ai quatre petitsenUns qui meurent 4e feljna. xe Maréchal lui dit :bonne femme, comment favez-yaus que je m'appelleM. le Serrurier ? On m'a bien dit, replîqua-tféHe ,que l'on voas appelle M. le Maréchal, mais je croisvous feire plus d'honneur de vous appelier M. leSerrurier pire que le ntâuer cil plus fpirisoel. Ilpli t enfin iayoir qui avfcir défobé la vache, quelque-folda-s 'de, ta Compagtiiei3du.Capitaine Ciou en. furentjaccufé, le Capitaine fut appelle devant le Maréchal, quifûi d*t : mon Dîcyt 3 mon 0ku , ( car tel était Ion juron)je fuis îe Maréchal & vous le Ciou t û vous ne rendezb> yacke jé vous riverai.
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^ Entntîïh
D'un cacM qui m interrogeait un autre. 2.

Un Gémilhcmitt-e voulant tire , alla demander- a un
proche voi&oa qAÎ travaille t en fa boutique ; viens-ça ,
dis-moi pour rAppareil combien vous Êtes de cocus en
votre rue / Ce yOffiti voyant que cela le toueboit de
près repartît : nous podvons.bien eue une douzaine 5
ÔL fi ]e ne vous compte pas.

■De l'Eau mijè dans le Vin. 3.
Ua Gitilliomœe voulant acheter du vin coîfe, comme

on lui en fit tàtcr il reconnut tti remuant la tète qu'il
• y avoit de l-eAu ; le Marchand lui dît > Monfieu* > i<* vous r
affdre que ce vin eihcorfe ; viaimeftt il- me lernbie
qu'il x tant couru qu'il dt tout en eau,

D'une femme qui rioit et*tin -ahtval qui bronchait. 4.
Un GectdHqarme Allemand,. qui toutefois parle r af- >

£ez bon François^ paxTant iiir le pont d'Âvigoon pour en-
trer dans la Ville, ion cheval qui étoit las vint à rnan-

. quer des deux pieds de devant, & s'abattit devant une
femme un peu iù/pefte d'honneur , laquelle voyant cela

ieprit à 'rire , -Se lérnbioit fe moquer du Gentilhomme ,
qui lui d; t : Madame, ne trouverez pss cela 'étrange » car
toutes les fois qu'il voit une courtifzue il fait de mlpa?,
Mr. ne paflèz pas plus avant , dit-elle» car ii vous entrez
dans la .Ville von» êtes en danger de vous rompre le co'»

Utileconcubine périt délivrer de la parce qu'elle
en ejt a ie plus grande elle-même. Ç.

Alpkonfe Gaïtlie ébat à la Cour d'Efpagne » commis
quelques fautes de jeuneflè qui u'etoient pas beaucoup
importantes » dont par le ..commanderont du Roi il fut
mis en prilbn , où il demeura toute la nuit Ses. en iemit
le lendemain; venant le taaûduau Pak|s, il entra dane
la grande Cille où il y avoit plûSÉùïs Gentilshommes ik
Pcnsoileiles qui le gaulfeienr de Ionl'empïùohhemeçr.
lût r'autre une DeiiroifeDe lui dit : Moniteur , votre ïn-
fqrtuae m croît grandement; eenuyeufe, parce que tout'

des tjonnes Compagnie?.
qui l'honneur de vôuV coanoîtfe pffifokflt que

le Rei vous feroit pendre; Àlphonfe repartit à la De-
moifelle, j'en avoit plus de peur que vous, toutefois j'a-
vois- elperânce que vous me demandere» pour votre
mars, il difcit-ctia d'autant qu'en Efpsgne, coonrié en-
core en plufieur autres lieux , on av-ck coutume eue
quand on menoit un criminel au fnppbce ? fi une,femme
publique le demsndioit pour fon mm 9 on îw ù&toyoiu

Cmtre les gmnâs mangeurs. 6.
Un Seigneur de remarque qui était en un fefi in entre

deux Gentilshommes qui n'éroiem ps* de trop bonne
réputation de bien manger, mais de dévorer • une Dame
de fa. qualité lui dit , comment vous va « Mcnfîeur ,
je ne vous vois point joyeux 1 h coutume ? 11 répon-

dit: Madame , ne vous étonnez pas , car œe voyant
entre le Syle £ 'le Gcrirfe., je fuis en perpétuelle crainte :
Il dit ceia fi à propos de de.fi bonne grâce qu'il donna
iùjet de rire à toute la -compagnie.

il faut dijjimnkr pour régner, p..
Louis XI. Roi de France eut, comme chacun dfrof »

une grande guerre & de 'grands diftérens avecies Sei-
- gneurs & Barons ."du Royaume , entre iefquds le Con-

nétmble encore lui était sdverfôire couvertement ; mà
l-çlRoî ayf.n? quelque peu après furmonte les Seigneurs r
le Connétable, commej'ai déjà dit, re s'étort encore
découvert, envoya faire fes e*cti£cè an ïiùîf itfdffàfèrtt
lui être fort fidel & «voir fait de grands fervice'à fa
Maieûé , parce qu'il -défirent de lavoir fi. avec f» bonne
grâce il pouvoit retourner librement à fa Cour • smquel
le Roi qui lavoit toute chofe & qui le vouîoit alTurer'
& le châtier ; lui répondit qu'il ne f iî'cit point oexcli-
fes a«ec lui, parce qu'il connoifiolt bien , dir-i1 , la fi-

c, délité du Connétable & les grands fovicc? qu'inm avoit
fait , & partant qu'il vint ou'U liïî plalroit, carrîcon-
feffoit librement d'avoir beibin d'une té'iè tête ; après
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isretournant à fon.Secrétaire , lui die : il eu vrai quebéîoin, d'une te le tvte > mais., fépavee du corps; &ajosté , qui ne fait pas diiîimuler ne fait régner.Bons mois de Corne de Mé&çis.Càmé de Médicis le vieil f outre les autres grandesqualités, étoit en fes devis, en fiés-réponfes. fort lubtii,répondit à Mellive Rènault1 des Albizi : bien que les au-tïé$ d'ibient Stî.ozz, lequel èt%nt pour • quelques • actionsbjmtït de France, lui avoir mandé que la ponte couvoit,lequel répondit qsseï'e ne pouvait bien couvert hors deion nid ; à d'autres rebelles qui lui madèrent qu'il nedôrmoit point t il répondit qu'il le croyoit, parce, qu'ilavo '•ttiré leurs femmes; à d'autres Citadins qui depuision retqur d'fj&U lui dirent qu'il gâtoit la Cté9 &. qu'ilfâifoit çoniîe Dieu de enafièr hors d'icelie tant de gensde bien : il répendit qu'il e'toit meilleur pour lui quela Cité fût yâtée que peiiic , & que deux âunes, de. draps .rouge falhrent un homme de bien
? Se qu'on ne tenaitpoint les Jdmts fans lei patenôtres.. A fa femme qui luidemanda peu d'heures avant fa mort pourquoi il fermoi cles yeqx , il répondît, pour lés y accoutumer.Un porc vaut mieux qu'une cruche.Un Citoyen appelle pour arbitre de deux qui plax-dotent., prit de l'un un vailleau- plein d'huile , avec pro-meflè de donner Sentence en la faveur. L'autre ayant

1

prévenu cela , lui ; envoya incontinepr 'en £* maifon unporc bien gras , le priant qu'il lut voulût être favorable.Or le ton Juge jugea en h faveur' de celui du porc :ce qu'entendant Fad erftire courut vers lui, & fe plai-ghit de la foi ptomife & du. prélent à lui envoyé : leJugé l'ayant tiré à part,lui d't, fçacheî , mpnami, qu'deft enu en tm. maifon un pourceau y lequel a trouvé levsiâfeau, l'a rompu & a répandu l'huilé., de forte queje t'ai oublié ; ■mm ne doute point qu'une autre foisje te réco.Topenlixai,

des'bonnes. Compagnies. y
II ne faut point avoir honte de bon ouvrage.

Bernardin Beru ayant trouvé un jour fon coropere en
fon lit qui jouiflbit de la femme, cria à haute voix , di-
fant : nVez-yous point de honte, vous autres, de faire
ces chofes à portes ouvertes 5 fermez l'huys , & ainfî le
fermant lui-même ; s'en alla toujours ipurnfiuraot.

Q i obligeun ingratJe déjoblige
Le Loup s étant mis oe travers un os dans la gueule ,

pria la Grue qu'elle lui voulut tirer, lui promettant
pour cela grande récompenfe : la Grue acceptant le partit
lui tira avec fonflong bec , Sé demandant la récompenfe
qui lai avoir été- p» onfife ; îe loup grinçant des dents ,
lui dit : comment, ne te Ihffit-t il pas, pauvre bête, da-
voir tiré ta tête de la gueule du loup (ans être ofFenfée.

Bon joueur de Luth.
Un jeune homme jouôit du Luth en la pîéfeace de

quelques personnes dç qualité, fichant qu'il éroît prompt
aux répliqués quand on lui en donnoit l'occafion ,

que peu de chofe le mettoit en humeur , ils lui ditoient
g un commun accord qu'ils connoiffoient un joueur de
Luth qui Fexcellon à bien jouer ; il leur repartit à Piaf-
tant : Meilleurs > je ne Tçat comme cela peut être, car
je crois être maiqren*n: un orphée ^ c'étoit les appeiler x
honnêtement des bêtes.

Bon met d'un Mnjicien.
Deux Banquiers i taliens fe promeno'ent il y » quel-

ques années en la place du change à Lyon, arrêtèrentMoniteur Ciément, Muiicien très-fameux, & lui mon-
troient le portrsiï q'un Flamand peint en huile , tenant
un verre plein à la main & un livre ouvert devant lui,
qui étalé à l'un dés coins du change, les Banquiers croyant(e mocquer , lui difant ; que repréfente autre chofe ce
Flamand avec le verre à la main & le livre de Mulî-
cien ouveit , fihon que les Mufic:ens aiment bi&n à bai-
re1 ? Alors Moniieur Clément repartit ; Meilleurs , vous



:e duti grtnd Seigneur à Romeen

DeTneifelle qui mcîKïôJfc avoir 1 efpnt
«îitra dans la gallerie . jSfc voyant ce Pi

g T.nfntvn
vous, trompez > ce n'eft pa> ce que vous ah.es „ car ce qu'il
tïtnt le vtire p'cm de vin à la main 9 c'efl pour mohuer
qu'il fait raîjei» à tout le-monde , & le livre ouvert ma-

^ nifeile qu'i1» tient oon-compte "& ne fraude perfonue.L ITune Dtmoifdle peinte^en Vierge.
Une Demoifcllc dent je tais te nom,qui pour fa beauté

& riche nLie eft allez connue- dans Lyon',. ^adrefîa, à
Tan des oreraitrs Pcimrts de k • Ville pour faire.fon por-
uaitvouloir qu'il la reptéfèstât en Vierge d'e fcp^me
liacteur. Le Peintre n'oublia rien de fon Art pour la con- •
tenter Sî' fçfùt fi bien dérober fon vifag» qu'il,n'y avoir
t' en à dire. Comme elle vit Ton portrait parachevé , e'Ie
remarqua qu'elle étoit plus.grande , dequoi elle fâcha
comte'lé Peintre. Il s'ex«ufe du mieux qu'il lui fut podfi-
ble , mais voyeàt qu'il ne la pouvoit appailér , iî lui
dit : Madctnoiftlfe > je vous ai peint plus petite que vous
îi'ét.' s parce'que je ne crois pat au temps où nous femmes
•qu'il fç trouve, des Vierges û grandes que vous.

Bon r$et :cTun Peintre, d une femme.
Raphaël d'Urbain., Pe;r

'ÎÎT
n prefenté -fiafieurs lignes des. Dieux. & Déciles des
pa/ensj & entt'ailtres portraits il y avoir un grand Po-

'

npbtme 9 & lia jeune Mercure qui etoièrn; micis. Une ,

nier Se l'ouvrage puis elle dit en fburiant : Seigeur
"Raphaël , ces figures font très-belles , & ne fe peut nen
voir de mieux il me fembk que vous enfiles bien fait
ce touvrir les parties honteufes de ce petit Mercure avec
quelques rofes ou feuillages; Raphaël lin répondit à Finf-
tant en mm : .excufez-moi, M&denioijelle , fi je ifiai eu
cette difoétîon ; mais je' voùdroîs bien favojr pourquoi
vous m me reprenez plutôt de la pièce du milieu de'-ce
•f/a<icTFoliphâme , que de celle de ce petit Mercure.,

des bonnes Compagnies, 9
Quiejlfage ne Jh fait pas .

v Un jeune éymié a Lyon voulant féparer quelques-uns
qui fe -baicoien c «, reçut m coup d'épee fur la tête , &
comme le Chirurgien le perifoh & recherchoit avec fié-
pouvante fi le cerveau étoit offénfé, un honnête homme
qui étoit là prefent lut dit : vous êtes de bonne foi , &
mûiyez-vous pai que s'il eût etrde/la cerfelle il 'ne îe fut
allé mettre là où par malheur pour lui il s'y eft mis.

Remède contre le> Médecins. •

Joyian Potan f excellent .Philefophe & Poëte , étant
un jour interrogé pourquoi il ne mangeoit que d'une
feule viande en fez repas , & encore bien fobrement, il
répondît, c'eft afin que je n'ai pas b mfoin de Médecins.

Grand faifeur d Âltncna ks.
U y a quelques années qu'un vieux Notaire de Lyon

nommé rourfant, fort couu dans la Ville , & psrficu-
lierement de ce qu'il aiioît toujours vêtu à l'antique , il
fe trouva un feir en Été au milieu de Belle-cour , le So-
leil couché & les Étoiles commençant à paroître , où
«'arrêtant, il éleva fa face vers Ciel & demeura envi-
ron, un quart-d'heure à le contempler attentivement.
Le Peuple qui fe pmnxmpît dans k place f voyant ce
vénérable vieillard, fi attentifà regarderiez Étoiles, crut
que, comme un nouveau No&radftim» \ il devoir prô-.
nofbquer quelque- événement merveilleux , Sfc pour ce
xujer il fut environné de toutes parts , âs'defirant de qon-
tenter la compagnie y il dit d'une, voix tremblante ; I5ïef-
fieurs ,& Dames,, félon la connoifïànce que je peux avoir
des "Affres, fuiyant mon. jugement, devant qu'il îoit deux
ans nous aurons? changement de temps.

Contre hsfaifurs â'Rorfcoper.
Un faifeur d'Horafcopes qui fe difoit grand Afirolo-

gue §T fe mêlait de dire la bonne ou mauvaife fortune,
fe croyaar gr^nd PhiIofo|ihe & très-expert en la. Chi-
roroencie, le trouvons un jour ayee Jean Galeas, Duc



Je Entretien
de Milan , lui dit après l'avoir iattcnrivemcnt regardé î
Mon"eur, penfez à votre confcier.ee, & difpoiez de
vos affaires r car félon votre phifioriomie vous n'avez p'is
long-temps à vivre; le Duc lui dit5 comment peux-tu
le fçavoir ? Je le fçai bien, dit-U, car ayant fait votre
Korofcope & confidéré les lin^amens de votre yifage ,
voa-'çlevez mourir à L fleur de votre âge j & toi ? re-
pliqua Galea», e» mbien dois-tu vivre ? L'Aftrologue té»
pondir, ma pla^ette me promet longue vk. $Qr afin ,
dit le Ûuc, que tu n'ajoute plus foi à ta planette ni ea
tes yaittes prophéties, tu feras maintensot pendu contre
ton op'niotï t & tous les ÂAres ne te pourront garantir :
s la m ime heure fut peadu & étranglé.

Ce qu.ie.jl plutôt fait ti'ef pamieux fait.
Uq Poète avoitfait imprimer unEpithalame fur îema-

riag; d'un Seigneur ,qu'ilcro/oit une oîe'çe rare, &
très-bien faite ; il ia fit voir à un < autre Poëte f&meux
plus pour avoir des louanges que pour en recevoir des
correction , lui demaadint fon opinion , il reconnut qu'il
n'en fit pas beaucoup d'état , ce qui i'o^afionna de lui
dire,.croyez-moi, Monfieur, j'ai fait cette Pièce en une
nuit. Alors le Poë-.eeu le piquant fub'tîlement, lui dit :
fans que vous me le difiez , je le reccnnois très-bien.

Un Avocat Manjcau tite de Veau.
Un Avocat Manfeau ayant plaide pour un Boucher,

& ayant gagné fa Caufs, il trouva fa,Partie i hé bien,
lui dit-il, n'a-je pas bien plaidé pour vous ? Je le fçai
bien, Monfieur , aulîi en récornpenfe vous avez la plus
belle tète de Veau qui foit en la Ville , ce fera pour vo-
ne dîner : ce jour nous divifiens de chofes Sr autres ,
on parloir d'une tête de Veau & d'une ferviene ; a ces
dernières paroles un jeune Chantre dit à Monfieur , vé-
riiablement vous en avez une belle fur les épaules. Or
dev inez s'il parlot de tête ou de ferviettepar intelligence..

des bennes Compagnies. *1On ne peut avoir qu'une mere, mais on peut avoir
pi fleurs femmes.Une mere difputant un jour avec fon fiîs , & par dé-pit de quelque mauvais rnén%gg. , lui re ro ha fa femme ,lui difant qu'elle éto t république : oh , ma mere laif-fez-la ma femme & parlez de vous. Un Jour arriva quefa mere étokmalade •& aile tnouroir > il courut ''affilierplutôt que fa femme , & comme on lui en 'difoit quelquecîipfe , oh , ofa# dit il, fi je perds r»a met e je n'en pour-rois retrouver un autre, Sr fi ma fernme fe meurt j'enretrouverai aflez à'tuittm. Sa mere étant relevée , 8t dt-vifauî avec (es voifines du Ctcûurs que fon fils lui avoir sp-porté, le voyant venir elle va dire : le voda qui yrentle grand mal-adro t , rmis admirez. un peu comme ilîiiaiche ce grand -anakadr .if*Si on g: aifoit les mains aux Avocats avec du lardi's rue prendraient pas tant d'argent.Une vieille à qui on avoir ait qu'il tailok graiîTer lesmains-à fon Avocat, & elle le: prenant par qëmere „lui Qîidoyarit les mains avec une p éce de lard ainfi qu'illes avoir fur les teins. Le bon-homme riant, lui dît,que me faîtes- vous, ma mie ; on m'a à't , Monfieur ?qu'il falloir que je vous graille .les m&im.

D'un mangeur de lang es*Un jour Devoft dîno't avec fon Curé ; on fommençâà propofçr ; il y avoir une bei-e langue de Csrpe queMonfieur donna à Devofi & à fon prochain aâss, &dit, je vous la donne à tous deux : Devoir dit à fonproche n , Cornu ; jouons à croix oupîle q-fi l'aura ; c'eftbien dit
, dit-il, il ne faut pas la divifer : èevofe tire undouzam delà poche & dit, que prends-tu,Cornu? Cornurépondît, je prends ja croix; & moi la langue,&la mengea.D'un ner rouge.^Un Médecia qui croit de ceux qui .{avent tout , confi-«léranc cet homme qui ayoic ua nez touge , & comme
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il eut clevTé nvsntageuiement de fa fc!ence ^ Devoff va
•dîreN à ce Médecin ; Moniteur ? vous qui êtes fi expert,
me ferez-vous bien en aller ces rougim-s que j'ai au vi~

ge & au nez? Quï-cLr, Monfieur, j'en ai bien efîkcé
de plus maculés : & combien me demsédv^e^vous
pour ce faire ? Deux cents écus ; Par le feint Sabre de
Caiiuâ, vous êtes un affronteur, Monfieur le Médecin 9

içsuriez pour fi peu 7 d'autant. qu'il m'en a coû e
de mille pour le rendre amfi de haute couleur»
D 'un Trédicatcur qui rtefit pas ce qu'il' prêchaif.

Un pauvre étant au Sermon d'un Prédicateur , qui
rêchoit que quiconque auroit deux robes en devoir cjon-

ner une aux pauvres - le pauvre tout confolé l'oyoit at-
tentivement,étantmervciîieuferîîent aife d'entendre telle
cho/e. Après que le Prédicateur fut au logis , le pauvre

trouver, âc lui racontant qu'il avoic fort profité à
iermo i, dont il étoit grandement confolé. Je fuis

r~ lui repartit le Prédicateur , que ^ous foyez
• mais , Monfieur , vous avez dit qqe qui

auroit deux robes en donne une aux pauvres 9 je vous
fuppiie me donner la plus mauvaife que vous ayez. On,
oh , dît—ilétiez-vous au commencement du Sermon ?
No'â*, 'ciît-Il yMonfieur, ah, fi vous euftieç été au .?com-
tnencfment du Sermon, vous euffiez oui. Tri iilo t2m~

c'ei'l à-dire. en ce temps-là : je prêchais que cela
arrivé au temps .Jadis, mais non pas à gréfent.

On ne tient pas tout qfon promet.
Un Pafreur trouvant un veau à dire de foa troupeau ,
vœu à Jupiter de lui feçrifier un agneau , s'il lui faifoft

la grâce qu'il pût trouver le larron. Peu de temps après
le cherchant, il rencontra un Lyon en ùîife qui;

raangeoit-fon veau, dçquoile Pafleur tout effrayé h&uîj
faut les mains au i iel, dit : ô , Jupker je t'ai promij
ci» devantun agneau fi tu fejfoîstrouver je l arron demor
agneau ; niais à préfeat que je l'ai trouvé ,je te pTomesi

des bennes Ci jhpagtties.î ?
un Taureau ,fi je puis échapper fàt-rdes griffes de ce Lyon.

Ck fortune nu eauJe par tous t.os maux.
La fortune voyant dormir un jeune enfant iar le bord

d'un puits, l'éveilla ,difânt : leve-£oi » périt fdllet, car
li tu tombe la-dedans ce ferait la fortune qu'on accule-
roit, non pas ta timplidté St

D'un ma.itdiam qui mëloitloutce qtion donnait.
Le bon-r ©rnme Guion â Tâge de cinquante usTe mit

à vivre capucinement ; il«voit été pfege chee se Roi, puis
il étudia fut h la guerr e , fè fit CordeLèr , s'en serra pour
le fa re Huguenot ; fe fit fçavsnt, devint Mîatftrenpan-
geâ tout, puis fe mit à demander -fa vie» on lui doonoit
tour ce qu'il lui falloir qu'il œcttolt eu fon écueile, pain;
chair, loupe, vin 8t cieffèrt, tout ecfeasbk » & on lui
dilbir, pourquoi ne mandez vous & buvëa chaque
chofe à parc ; Ha, ha, cbfott-il lourdaud mon ami, puif-
qu'ils fe doivent mêler au ventre» il n'y a point de dap?
ger de lui envoyer tout mêlé.

D'un homme qu.i ne 'pas jurer,
Meffi-e Guillaume preffé d'un Juge de jurer, lui dit

ainfi; Monfieur, je ne fçai point jurer, psyeê que je n'ai,
pas étudié ni été à U guerre , & ne fus Docteur ri
derme-, ni Gentilhomme , mais j'ai unfrerc qui jurera pouç

Un Sommelier donne un à fon fflftre.
_ Un nommé Coquereau. Sommelier d'un Prébdent,

difoit que nous buvions frais 8c bon ; un autre bifou que
le vin émit au bas ; Monfieur difoit qu'il étoit à ' la
terre. Madame dit ; hé bien, Sommelier*. qu'en elfe
ii ï Ah , ah, dit-il, Mrnfieu? n'a guerre menti.

Sot'ife (Fun Maire.
Un ^ffeÛTe:;r durant ces dernières guerres, étant Maire

de la Ville , enr nduK du bruit par les rues, il étoit cou-
ché % il fe Êva vi-tetneru y ouvrant la feoetre f. regarda les
pailàns qu'ilappella , Sccomuie sfc lc| eurent die quel broie
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il y avoir, il leur demanda, Meilleurs , me leyerai-je ?Tirer la vérité d'un -puits.Un Roi avoir fait faire un puits qui répondait à unevieille carrière où liémocrne alloit(bavent fe rafraîchir ;en ce puits, on rafraichilToit le vin du Roi , DémUcîitë s'en
apperçt , Si alla, de vant que d'être aveugle, prendre le vinqui croit dans te puits, Se trouva que cétoicla vérité quele v:n Valloit mieux que l'eau. Il dit après au Roi qu'iln'avoir pas faillit en û ar.t la vérité de fon puits.L'exemple faitplus que lUn pere iévèr.e reprenoit aigrement fon fils , dîfantqu'il ne pouvoic tllerf & qu'en allant il chemmoic à

reculons ; dequoi foa fils fe fâchant , loi dit : vous par-lez comme une personne qui a deux bouches , marchezdevant, & je vous (uivtah
D'ub. buveur extravagant.Galleot Malvou , étoit fi miférable , qu'entr'autreschofesilne perçoit jamais de muid de vin s'il ne c m-

mençoit à fentir l'aigre ; de forte qu'un jour que fondemandoic à fon (erykeur que t'ailoit ion maître : il
attend , d»t-i», que ion vin s'aigrîfiè.

De l'âge & des rickejd'un homme.Vincent Pinfion, Gentilhomme fige & facétieux quife trouvant un jour en me compagnie où l'on "deyîfoitentr'autres çhpfcs des âges d'un c hacun , on lui demanda
quel âge il avoir ; il répondit qu'il étoit fain ; ua auires'informant de fes mhetfes, il dit qu'il ne devoir rien ,
montrant par-l» de fon bonnes gr -ces j uflez cft jeunequi eft fain, & hkq riche qui m. doit rien,

Rifie pour fi défaire d'une fhume fins la tuer.Un Provençal, homme fort do&e, avait une femme.,
fort deshonnéte , & voulant s'ôrcr de devant ks yeuxcette infamie fans fçanda'® , fit demeurer trois jours fansboire une mule , le quatrième jour s'en alLnt aux champssvec bonne compagnie pour s'ébattre le iotîg du.Rhône ,

des bonnes Compagnies: ?Ç51 fit monter fa femme fur la maie ; la mule enrageantde foi?, dès qu'elle put s'approcher du fleuve, fe lançadedans avec fa Maîtreffe » de telle façon que pour êtrele fleuve fort impétueux & profond , il fut ir
que la Darne fe fauvât, & la mule eut allez
a en forcir.

Patience d'un homme quori avoit battu•
Trépade Mamouan, ayant peur d'etre battude fe* émis, le tint plus d'un «m fur fes gardes;l'ayant enfin trouvé un fo r à propos, il fut bâtonné fortb en , dequoi il ne fe mécontenta pas, mais tout ailaigreil dit : loué (bit Dieu, que je fuisfortis de cette querellepour fi peu dè chofe.
D'où, vient que les méchans ont plus d'argent queles gens de bien.La vertu s'enquérant un jour de l'argent, pourquoiil s'arrêtoit plus chez les vicieux que chez les gens dbien ; parce que, répondit elle, que tu empêche lesbons de mentir; tromper, donner à ufure, dépouillerleur prochain.

L'Empire de la folie ejl va/le.Jule Napolitain, fort riche , avoit un lery'teut qnxpour être d'efprit tardif, ayoit accoutumé de l'appel 1erle Roi des fous , le mettanj/ïbuvent ea cclere par uatel nom : un jour donc fe courrouçant de quoi ilpelloit fi Couvent le Roi des fous , (e rerourna Seplut à Dieu que je fufle le Roi des Rois , il n'y suroîthomme en terre qui eût un plus grard empire eue moi,& vous encore y mon maître, vous feriez mon yailâU
. Un homme qui éiploroit la mort de fa femme.Un Periien (c phignoit grandement de cefemme s'ëtoit pendue elle-même và fonfes voifins l'accoftant, lui dit à l'or

pofllble, ami, qu'en une fi granddes larmes pour pleurer f donne-moi,
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de figuier, car je veux planter en mon jardin d'un tel
arbre pcmr voir ce que ma femme fera.

D'un homme qui avait éucvjé une jilk dépucelé
Un borgne a ©It epoufe une jeune fille i quM crcyoît

être Vieige & ne l'étoic pas 5 s'en plaignoit, la reprétait
rmoiâ^eufemenr, auquel elle répondit ; pourquoi me
veux-tu avoir entier , - puisqu'il te manque un a il Mts
ennemis , dit le Mjïrjy m'ont fiiît ce dommage ; & la
femme répondit , & moi cefl par h moyen de mes amis
que j'ai perdu ce que vous cherchez.D'un MJ'.i&ve vue/onMaître

Un certain E'fcbye ft Tentant battu paf Ton Maîtfe
rour avoir commis quelquefeure, difam: ah! je Tfi Tir
n'y penfent pis & ne le voulant pas ; aitifi tu en porteras
la peine lui.répliqua le Maître,

Nous ne /aurions nous Bien porter m maayaijc
/:-■ *. compagnier V/'V.V"^

Le Renard érant entré en un poulailler t 5* voyant
i rie poule malade en Ton nid, lui dermndà coirfmexit
elle fe portoit ; je me poregrois mieux que je ne fais ,
dit-elle , fi ru t'en allois d'ici.

Plajïeurs jouhaitmt lamort, & la àfort abord.
Une Dame fort honnête & très-ataoureufe de ion ma-

ri , fe plaignoit & fe tourœéntoit la voyant fort malade,
lui demandant ce qu'il svoit priant Dieu que s'il en de-
voit mourir .qu'il lui' envoyât plue Hla mort que la famé:
s cette priere comparut la mort avec un regard hideux
Si «épouvantable , de laquelle la Dame toute effrayé
ferepantanr de Son vèeu, dit . je ne fuis pas celle que

tu cherches, le yollà su lie , en lui nxetit'ant le malade-
Bon mot d'un Sophijk gweux.

Un Spphifte étant'fort tourmenté des gouttes, comme
i le mal ne lui eût été rien , difoit en fe mocquant : s'il
me faut aller je n'ai point de pieds , s'il trie faut fane
quelque chofe je n'ai point de xfiain.8 ; mais fi la goutteme

. des iorifks ÇoéipagnieS. , xy
«i« prend , je n'ai faute «de pieds, de mains ni ^autres
membies;

La liberné vaut mieux que l'embonpoint.
Le chien rencontrant le lion lui dit ; où cours- tu £

iniférsble affamé , par ces forets & landes flériles ? re-
garde un peu comment en Ten ant je ibis gras & embon~
point i mais le lion l'ayant 'fin-horreur, lui répondît i
il tu as la panccs pleine tu as la chaîne eu col , par ainfï
ieii toi , étant chien qui le peut faire, car moi étant
lion je ne le puis ni le veut.

L'hommen'a que trois cho/es dans le monde.
L'Archevêque de Florence dit u» jour aa Cardinal

Alexandrin , que l'homme en ce monde n'a que les.ri-
çheflès, le corps & l'aine ; les richeilès font travaillées
par les Avocats, les corps par les Médecins, St l'aœè
par les Théologiens, Âuffi , *|e«ndit le Cardinal, v. r-
iez-vous fort peu d'Avocat qui plaident , de Médecins*
qui prennent médecine, St peu de Théologiens, qui ne
tombent et» quelque erreur.

LesprdfiM mveiU nt les
Un paysans le voyant cmbsrrafiè dm» on procès, alla

trouver un Avocat dé fée sans pour avoir confcil de lui ;
mars l'Avocat lui $t dj.e qu'il étoit empsçhé & qu'il re-
tournât une autre fois : iê payiànie confiant en fon amitié
y retourna plnfieurs fois, néanmois ne lui danna jamais:
d'entrée ; changeant de façon dé procéder , il prît un
agneau Se puis alla demander l'Avocat, qui entehdanc

'

bêler l'agneau, commtnda qu'on le fît entrer, Si l'expé-
dia profnptement ; le payfan fe voyant expédié, fe re-, a>
tourna vers l'agneau, je te laifie ici | compagnon^
& te rends grâce de l'expédition que tu m'as fait avoir.

Des places qui ne peuvent êtreftcoi.ru.es font à
demi pri/as*

Un Soldat, homme prudent, étant foUicité dé quéfc'
gu'uQ de fes compagnons d'entrer en g^nvifon en ug#

. .i' ». " \ . Mf.

\
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place d'Itafle qui étoit fendue aux Efpagnols , leur dît î
fi le Seigneur de la place nous vient affiéger 9 qui nous
donnera du fecours ? Ls Roi d'ÉÇaagne, lui répondirent
les antres j alors il monta iur un coteau & appeîiapar
trois fois & à haute voix le Roi d'Efpagne, ne lui
ayant rien pondu , déclara à (es camarades qu'il ne yqu-
Joït point s'enfermer 9 où celai qui devait donner fecours
À grande peine pourroit-il foulager les affieges qu'il ne
les pouvoir pas entendre : ceux qui entrèrent là-dedans
étant affîégés du Seigneur de la place , furent forcés 8t
taillés en pïécas.

Cl'uzeun fefait fouetter àgu'fk.
Il y a.quelque temps qu'un homme voyo t fouetter un

larron par les mains du bourreau ? tout autour d'un#
grande place ; ému à cornmifération de le voir ainfi dé-
chiqueter, •& que pour tout Cela il ne fe hâtoit pas d'un
pas ,& quoique les épaules lui faignaffent de tous cô-
sés, il aIloif ii doucement qu'on eût jugé qu'il faifoit
.quelque promenade où il prenck un fingulier plaiûr, il
lui dit chemine, pauvre homme, fors virement de
cette .deorchene. Alors le patient tout étonné s'arrêta
tout court 5 répliqua tout en coïere; quand tu feras fouetté
tu iras à ta guife, je vais maintenant à la mienne.

D'unplùfant 4vocat fouianne.
Un jeune Avocat de Ijoulbufe ? qui depuis peu étoit

revenu de. Paris, parce qu'il en étoh encore tout glo-
1 xleux, avoir coûtume, 'de ' porter ûne foutanade damas,
lavoir fur le devant ? & un pied au bas fur le derrière 9
maïs tout le refte qui' éroit caché fous un grand mantçaut
de taffetas était de treillis. Alors un jour qu'il fe trouva
inopinément à un bal , où quelques écoliers étudians aux
Droits favoient fon bon men?ge, l'appercevant ne raao-
quèrent pas à folliciter une Demoifelle de l'appellet pour
asnfer, avec l'aide que lui donnèrent Meilleurs les éco-
M&ïs à leycr fon manteau j le voilà qu'il danfe, toute la

âesbonnesCompagnies.
téotwpagmç, & fur-tout les Demoifelies fe pâmoïent:dë
rire voyant fa foutanné dont le derrière étoit de tre llisj
ayant achevé de danfery fans s'étonner■aucunement, il
dit à. hante voix : Mefdemolfélles , je m'étonne de ce ^
que vous riez de ma foùtânne , qu.nt à moi je nefuts
lo.ucieiix que djembt-11'ïr, ce que je vois 9 ii vous r>ç trou*
vez le derrière à votre f. ntni% , faites- le faire à vos
pensou bien fervél~-vous du devant.

D'anPerroquet, qui: apptlloit unMédecin cornari.
Une Petooile'ile avoir un Pèrroquetjr fpixïtucile, qu'il

app'rènôit par ccffiAdut ce qu'on lut difoic , elle le tenqit
d'ordinaire à ur.e fenêtre il arriva un jour comme elle
(e récréait avec fcn'olfeau f qu'un-/Mëûec^n de fa connoif-
lance- vint à,pàfièr par là, qui étoit beaucoup plus pi-
quant qu'elle ne crofoit. Or , foir par mal qu'elle lui
yoiût ou pour doarxr carrière à fon efpnt, elle fit dire
à fon Perroquet , Médecin cornard ,• le Médecin voyant
Cette Demoifelle à la fenêtre , qui riant à gorgé ouverte ,

témoignait un Singulier plai(|r : Mademoifèlle , dit-il
favez-ybus pourquoi votre Perroquet m'appelle cornard
c'efi qu'il croit " que vous êtes ma iemme; " •

D'une Demoifelle malade.
Un ficellent Médecin s'en alla voir une Demoifelle

malade en fa màifçn de Paris y où il trouva piufîeurs au-
très Dcn-i.olfeiles à mimer qui croient venue» viftrer leur
compagne ; une d'fejitrielfes fe doutant que îe Médecin.
voudro.it voir de l'eau de la malade, avoir auparavant
rempli ; un verra ce (on eau qu'elle fit-voir au Médecin ^
qui n'étant- 'pas moins galatii , reconnut que cette e&u.
-fxe fembloir point celle d'erne malade.^ en faifapt ï'é-

'iohné: ah huupn Dieu -, -cette' eaq éfï d'une femme grof*
fe : celle cjni Faydk frit répondit % p&imerots mkux que
toutes les dents vous fut S'en,t. tombées, que cela ' fût vràî»
AIoîs le Médecin en - répliqua 5 cela {u(Bt x \4
ïeconnois bien■-maintenant; que e'cft de votre çau<A ' '

' '



Entretien
t)9ua plalfknt tâteiir de poui$.

Un Médecin tut appelle pour v fiter mie Demoff/'M
malade», à laquelle il voulut tâter le pouk ; énn»e de
quelque petite honte , failant la délicate , a-igoaiit ■qu'il
jpe mamit fon bras raid 7 eite tm la mmehè cz hi çhe~
roife fur fii main : ce que voyant k Médiras:, il prit
Je bout de foa manteau & den couvrir la jteîâîa, puis
maniant le pouls de la Dèinçifelie il lui dit ; A p'oulx4e toile ; elle .lui dit » Médecin tiç drap.

Répétât d'un Médecin. ayPillag&ois. . . '
1 > Aii temps des vendants , un Médecin pafiànt auprèsdes vendangeàileSjle, maître de la vigne le voyant monté
fur fa mule , & que'fon «to-teau cou1»roi» toute la c'rou-
pieie 9 pour le moquer il 1 m dit y Mr# -le Médecin\ levez
votre manteau, cat votre mule veut vuider fon ventre »
je lé connois au tremblement de fa queue. O, iourdeaud ,dit le Médecin ^ m vois-tu pas qu'elle fait cela pour t'invites:
à goûter, 5c afin que la viande ne brûle eii'e l'évente,

Aux hudts h haut défend le bas.
L'un des célèbre Médecins de Lion, fe trouvant un

foîrà la vifite d'un gtBîiîhos^me malade ? il fmt néceiïisiie
d'envoyer à la même heure chez l'Apothicairt chercher
quelques médicaœens , faute de garçon on recouru à
l'une de fes chambrières Savoyarde , qui étoit le parfaitTenièdp d'amour : au même îoftant que M. le Médecin
la vit, il dit de très-bonne grâces, qu'elle allie en toute
affuran.ee, elle cil comme le M*ii'ecoulis, le haut défendle bas.

Les Méâeâns font néceffapour empêcher ht
muhïpiication du Genre .

On difcoiï^ oit en borne compagnie des chofes divers
fes, félon qu'il venoit à propos, & entrant de di/cours »
on mit en compagnie un doute, fayoir s'il valoir mieux »

j>our le bien public qu'il n'y eût point de Médecins aux
V'i%s que d'en avoir, alléguant que la VIIIe de Rome

'des bonnes Vcmpagnks. 3£îs'étoit maintenue environ fix cens ans fans Médecins,chofe q. e plufieurs approuvèrent, Quand chacun eut ditfon opi ion , l'un de la troupe opina tout au contraire, feapprouva qu'ils étoientfbrt nécellaires, parce que dit-il ,faùs les Médecins les he.nrncA mtilupiieroient en telte forteque la terre ne feroit pas capable de les contenir*-
. D'an buveur qui avèii lâ fièvre*Dans la Ville de Lyon un homme avoit S e'vrecontinue qui lui apportoit une grande altération j leMédecin le venant voir % après avoir donné quelque re-raède , il dit au malade : Mr il vous faut prendre patfois quelques griottes confites ? ou quelques tranches decitron pour vous défaUérer êc éteindre cette grande'chaleur que vous avez dans le corps êc à la bouche, leMalade répliqua à fon Médecin, Monfieur, ordonnez-moi leulement des remèdes pour m'ôter la fièvre , catquant à la foif je fautai bien-nw l'ôtér.Les Mciréchau® ê Tes- 'Médtems fotit (tune même

prqfejjiûn.Un MédaCm envoya fa mule à un Maréchal ponr làpanfer d'une maladie qu'elle avoir . laquelle par i'indùf-trie du maître yîenrà convalélèeueë en peu rde jours*Mr le Médecin voulut le récqmpfeifét de fa peine : ilrefais fon paiement » & ne voulut recevoir aucun falai-re, difant qu'étant tous deux d'une même vocation , 8zpartant il ne falloit point de paiement, mais fe fervirl'un & l'autre aux occasions fans aucune récompeniè.D'un dàraSenf plein de cautèresr.Une troupe de gentilhommes difeourant avec le Duc"

de Gravine , il s'en trouva un en la. compagnie qui étolteftimé grand défraéleur , lequel néanmoins étoit touteftropié des gouttes ; le Duc lui dit 5 fi tes cautères fonttant loués de Meilleurs les Médecins, quefn'en fais-tufaire un ? Le gouteux lui répondît : fi je n'ai en rositmou corps aucune partie qukfoit faine , où votre
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excellence que je place ce cautère ? Alors un Docle Wé*
decin de la compagnie lui dit , Mr faïrès-lé en 'vôïiâ
langue, il vous donnera beaucoup de foul jgement.

Tout et qui ejl beku neji pas fhin.
Un Médecin flit une fbîé interiôgé pourquoi 11 s'en-

quéroit de la ianté des femmes, quoiqu'il Vitletirvi
ge frais & embonpoint ; e'êlt, dit-il, d'autatït qué j'ai
vu olufieurs bouteilles qui avoient la robe toute neuve ,
& le verre étéit c#iïe dedans; & plufieurs pommes défi*
quelles Técoice étoit vermeille & reluifeme , dont le
cédons était mangé de verre '& tout pourri.

Les Rois doivent être 'docks.
Alphonfe , furnommé Magnanime 9 dix-feptièmè Roi

d'Aragon de l'une Sçdel'autre Sicile , & de Naples
ayant récité qu'un Roi d'Efpagne difoit de coutume
qu'il n etok pas bien fcéant à un Prince ou grand SeR
gneur d'être docte, il dit : cette parole ne fut jamais d'un
homme ? ftiais d'un âne couronné.

Bon mot de . Louis XIII.
Le Dauphin étant un jour au bord du Jardin de ForW

tauïebleau , il entendit un Gentilhomme qui louoit Iss
cigne ; qui font dedans j comme fi cette louange lui eût
déplu, il dit avec dédain : beaux ©ifeaux qui n'ont ni
bec ni ,gnffe Et en paflant un peu plus au long de
l'étang, trouvant un joueur de Luth qui jouoic fort bien %
en l'écoutant > lui dit qu'il éa voudroit bien jouer ^ mais
qu'on demeuroit ai ils4

* . ïtazr ks Tfpagnols. ' '
Ce Monntque voyant ee-unr une bague entre .les Fran-

çois & les Espagnols' qui étaient venus avec i'Aaibafli-
deui;, ou lui demanda ce qu'il lui "en fembloit ; ii i éporti
dit que les Espagnols tenoient la lance trop hauts , 5: que
les François apprenaient micu* à tirer en vifiere.De lachajfe.

% jâ»?f8 voyant faixs Ja jçar|| ? entr'auties difcçwi

des tonnes Compagnies. 25dit-il 9 ha ! fi j'avais cent mille hommes comme les chiens
de taon pere, je conquêterois tout le monde : on luî de*
manda pourquoi ;d'autant , répliqua- t-il, qtie quelques
coups qu'on leur, donne, ils ne Liiiîènr pas de s'élancer
Se a'engloutîr tout ce qubls rencontrent.

De la Guerre.
L'an 1608 , le 15 de Juillet fur le midi , fortant du

Jardin de Fontainebleau & étant tout en eau, fa gou-
vernaote le voulant fécher il ne voulut jamais lui per-
mettre ; lors un gentilhomme prit la hardieffe de lui dire 2

Monfeigneur ? VOus vous trouvères mal , laiflez-vous fé~
cher: comment , dit-il9 Se fi nous étions à la guerre 9
nous viendrok-on efluyer le front ?

Malheurs des Grands•
Un jour aitifi que le Roi foupiroit, un vieillard vint

demander quelque chofe avec importunîté ; de forte qu'il
ne pouvoir manger à fon aife ; én oèiroyant à cet hom-
me ce qu'il demandait 5.'il fut contraint de dire : certes %

je trouves la condition des efeiaves meilleures que celles
des Sois , car leurs maîtres leur donnent loifir de man-
ger • mais aux Rois leurs fujets les en empêchent.

Tout ce quion jonge n arrive pas.
Comme Fon devjihk un jour en fa préferce des forW

ges & leur Ggnific&tion, un çournfàn fâcheux voulant
de bonne grâce effayerle Roi, récita devant la compa-
gnie , que la nuit précédente il avoir fongé que' le Roi
lui avoît donné un fac plein de ducats ; le Roi lui répon-
dit : êtés-vous ii bête ds penfer qu'un homme Chrétien
doive ajouter foi aux fangeà.

Ce qu il faut à deucs mariés*
Antoine Panorine étant interrogé du Roi quelles cho-

fes étoient néceilâirei pour vivre joyeufement & paci-
fiquemeot en l'état du mariage , il répondit que deux
chofes, y étoient réquifes : la première , que le mari fat
lourd pour n'entendre pas les fettifes, les mauYaifss pa.»
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manître* pour les avoir plus particulièrement, le Rot
dit au Marchand qu'il reiferlSt toute fa marchandée 9 Se
gali prit garde s'il n'avoit ri€i* pe du ; ayant tout te-
épm$ Il trouva de manque unè chaîne d'or ; lé Roi fça-
chant cg's no^eîles, ne vou ut pa? que performe le quittât
■que premier 11 ne l'eût liçeotïë, parce qu'il voWoît que ce
qui avoir été dérobéau Marchand fe retrouvât; mais pour
PO;(n3*nifefltr ,perfonne-coupable d'un afcié \> infime ? il ufa
d'une belle fubriHté; il fit appnrn r un grand vafe plein
de fon, $t commanda sf ks eourtifan* q«?e l'un après l'au-
îre ils eciraflènt le poing clh dedans, & |û ibrtiffent H
main ouverte ; cela étant Mt 7 il rend t È ?$(z au Mar-
chaud, en lui difànt : regarde dedans, fans doute tu y
trouveras m chaîne t par çe moyen la chaîne fut trouvée :
& l'on ae peut faroii celui qui l'avoit dérobée.

Il ne faut pas "toujours prendre.
Le même Roi fe voulant un jour mettre à table 9 for-

pt fes baguçs pour laver f«s mains 5 5c les donna au pre«*
mier fervitéur qai fe présenta devant "lui fans y prendre
garde; celui-ci voyant qu'il ne les demandoit point, crut
*me le Roi les aveit oubliées Se les ^ardaplufieurs jours f
ettnt affe^ croyant que !e Roi ne s'en fouvenoiî plus 9 St
les retint îour-4-fâit. il vint environ un an après que Je Roi
fe voulant mettre à table, ce ferriteur fe trouva près de lui

Setendit la main pour prendre fes anneaux comme
l'aetre fois ; nuisle Roi fe baillant jufques près de fori
omik, lui dit tout bas : contente-toi d'avoir eu les pre-
ïnimf & çeiiK-ci Ceront pour quelqu'atitres.

Lesjetâmes ne font pas à l'épreuve du marteau.
Fithlgore difoitque l'or s'éprouve par lé Ru ?Ia femme

pfrî'or , &: l'tiomtfle par la femme. Le même Pitbsgore
difoit que fi les femmes étoient d'argent elles ne vau-
droieot pas un denier, parce qu'elles ne feroieat pas
à fépreure du marifsu.
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Quand il Je faut marier.

Dlogène enquis d'un de fes amis quand il lui fembloitêtre faifon de prendre, femme r il lui répondit en reliemaniéré : aux jeunes il n'eil pas encore temps, & auxvieux il ne fêta jamais temps. Çc même^bilofophevoyantfemme ptnduë à un noyer ? dit , à k mienne' volonté
que tous les autres pomfitnt le même fruit, ce qui futdit par un Philolophe vraiment cynique , c'efi-àà-dire rtenant d'un ehien.

Une petite femme ejb tin moindre mal.Lësnidas, Lacédémonien, avoit époofé une jeune fillefort petite - or étant enquis pour quelle raifort il avoirpris une femme fi petite , il répondit, quand j'ai vu quej'étois fol de me marier , j'ai choifi de deux maux lemoindre.
D'un homme qui voulait tout grand*Grimaldi Genevois avoir ce caprice , qtfiil ne vouloirhanter que des q^erfonnes grandes, il ne vouloît parlerni ouir parler que des chofes grandes , il voulait desferviteurs , fermantes , chevaux & autres fcéîe,s grandes ,il vouloir grande m&ifon , grande vaiilelle d'argent, &grande abondance de viande, & il avoir une femme iongrande v & finalement quand o$' p'^tioit à lui il levoit ^les pïed pour fe faire grand. IJn homme-fit un petitpet devant lui , & s'excufanc , diiant, je yeudrois qu'ilfût grand.

Un homme de bien meprife' Vargent.Alexandre le Grand envoyant un jour grande fbrnmed'argent a Phocion , citoyen d'Àîhênîs , nomme debien pour l'attirer à lui ; Phocion demanda au méfia-
ger qui lui apportoit, pour quelle raifon on lui envoyoitplutôt de l'argent qu'aux autres citoyens ; il lui répon-dit , parce qu'il t'efiime meilleur que tons les autres.Qu'il me laitfe donc être toujours tel qu'il m'eflirne àpréferu & qu'il ne nie corrompe ayee foa argent ; ainS

des Bonnes ±y
51 refufa l'argent rûyal, le reconnoiifant plein' ct'embu-
çhes pour la patrie.Centre les Difcoureurs.

Un cajoleur ayant vainement difcoûyu plus d'une heure
avec Anflottî, â la fia il lui dit ; afi-je été trop long ?
Auquel Âritote fe mocqUanr ; coiiipagnon , Courte dire
vrd , je n'ai du'kment penfë à ce que tus as dit.D'un mal-adïcit.

Mfigène voyant un homme qui s'exerçoit à tirer <îd
l'arc, à quoi 11 était k plus mal-adroit du monde, s'alla
mettre tout contre 1e blanc : dequo: étant enquis pour*-
quoi iî fe mettolt fi proche dy blanc j de peur, dit-fil ,
que celui-ci ne me touche.'Etrenne de Charles IX.

Charles IX, Roi de France, commença dès fa jetmefle
* donner des figues nraniiefies de *jf& vertu &'libéralité ,
parce qu'entr'autres çhpfe l'année "étant pa'lee , & com-
«ïençant le nouvel an \ il demanda de l'argent pour pou-
voir donner desftiennes à fes Domeftiques, & le Tré->
forier lui dona Wîlle ëcus ? contre lequel le Roi fe fâ-
chant, ( il p'avoit pas encore onze ans accomplis ) diè
que c'était trop peu , Se qu*|i lui en donnât davantage ;
mais le gfand Chancelier qui ètoit là lui remontra , di-
fane ; c'eft afièz , Sir#, parce que vous êtes chargé dé
trop de certes , & que votre Royaume cil pauvre. Alors
Charles le regardant fixement au vifage , éleva en fe mo-
quant un ris au Ciel, & fe tourna vers le Roi de Na-
varre & vers tous les aun es Princes qui e'toient à l'entour
de lui â ôta fon bonnet & le tenant en fa /rmin , alloit
grîurtcuiesRent diiàht à chacun : donnes quelque çhofe
pour l'amour de Dieu au pauvre Roi.ËMjè d'un Capitaine.

II v avoit une loi entre les Cartagmoîs que quand
les affaires de la guerre allaient mal ils puniflotent le Ca-
pîtainc 5 £zpartant Hamileon } Capitaine ds leur armés
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de mer

, ayant combattu contre Junîus Duiffius , Capi-famé des Romains 8c pstdânt k bataille , s'enfuit &s'encourut diligemment au Sénat Carthaginois, deman*dant s'il devoit combattre avec les ennemis ; auquel lesSénateurs dirent d'un commun accord , qu'il devoucoffl-battre en quelque façon que ce fût, voulût eu nCn. Ilajouta, j'd combattu & perdu j de forte qu'avec cettefinciîe si fauva fa vie.
On rit avec lés rieurs.Carifbîc , flatteurs de Denis le tyran , voyant foo mai-tre rire arec quelques-uns de fes amis

, rioit auffi parflatterie, Se Denis lui ayiat demandé pourquoi il rioit ;
il dit, parce que je vous vois rire, & je fçai bien que ,
vous ne riez pas en vain.

Jrhfjturs perdent leur argent à apprendre.
^ A-Un de nos Florentins le.. véatoii fouvéet^qu'il avo:?tdépenfé en peu de temps mille éctis aux études & auxlettres, dequoi Alpbonfe de Pazsi, homme libre faryrî-,Çîie , lut Semblant qu'il les avoir mal employés, lus ditun traîr : fi tu en ,trouve ç£nt prends-les , fi ta m'encrois

, fans y fobger.
Bon

motà des .ChrtfUofitna.Fiacenrià , Gentilhomme fort plaifàrit 4bon compagnon , mais pauvre extrêmement, trouva unefois des larrons en la niatfon
, auxquels il dit fans s!émoù-voir, je ne fçat ce que vaus^penfe trouver de nuit enrua maifdn , quand moi-même jé ne trouve rien de jour*Bon cocu;Gefmzîn TortOf 7 était fi fimpie qu'il furptffolt C&Icn-drier ; celuveî fut trois.ans abfent de (a femme , elie quin'étoit point fotte fit en ce temps deux enfaiis y. lefqueliTorta ayant trouve' à foo retour

, non-feulement îf lesreçut joyeulemcnt comme les liens, mais il puhiioit par-tout là rfe'coadlté & ûérilité de fa femme qui faifoit desenfans fans lui. * »'

^

des tonnes Compagnies
D'une conjuration préterieuet

Un certain homme fit entendre a Denis le tyran, au
temps qu'il craigBôit le plus, qu'il lui vouloir déçcirvrir
line conjuration. Le Roi 'le fit venir incontinent, & lui
donna audkcçe feule-à-feal j à l'heure il lui dit libre-
ment : Seigneur , donnez-moi un talent pour met re
terreur en ceux qui voudraient maohiner contre voore
yie êi vos Etats.

Les femmes qui aiment: h moins le mâle ne
ïaifjent pas dainmr*.

Une jeu&e veuve prioit use dp fes voïSék de lai trou-
ver m muif éi&nz ; nom forma fel que 6ce fait pour la
folupté dés plàiçrs râouf#t»x'car pfoiôt je les-abhore
|£aridement & youdrois voiati^kri- qstik £e pût faire
fans cela, tam jé efiach# os sari perce que rue» grand»
liess cru Refis*» d'un béa gardien ; §t û voiiise bjea
fobdk qui canuûtilok FhypccriCe & r^yenfure dè cette
j>a»ê-, Cmrépliquer suferetseut kd jSxos&et dfenebérebe*
un i fa few&jfïe : akfi au bout de quelques jours «fie
'retourna vers k veuve dit, Bradasse , j'ai trouvé
cri mari qui fma hk|p. vqfre. cas., car II mX homme fege
& bien entendu au^ a&Ufêc j & outre cala il e-S chaàe.
tomvœ vous- le Retirer-v*us & votre beau
mari, lus dit la veuve toute eu çolera , paree qu'en-
cme que je .. né iptmm® pas pkifi? -à les ^ ébatremens % 4
fea vctûi un qui a?g b- n\oyen quand nous
feront 0ch^s ^ei4feîè , dt pouvoir faire la paix de nous-
mêiï^3-

Vanité d'un Grec plaifamaje/îtrabaStutZ-,
, Aîaîtïë François Refcios 8ç un Grçs, devifant erifcra- .*•
Jbîe de divetfes chofiss, enfuite de difcoursdls difputerent
de telle forte ? quels Grec avec violence dit àfon cona-
pagnon : ne favez-vous pas que fuis Grec, 8c que de
la Grece font fordes toutes Es vertus ? voulant inférer
âe-ÀA gpe le^ gdçrcs K.3,dons les ayeiçBf

I



Entretien
pajfîfé de la Gîece ; mais Pefcion , qui confidéroît
préfent de cette Province , dit fnbtilemént : vous dite*
bien vrai que de la Grèce font fortîes toutes les vertus,
car aujourd'hui il n'y en efl: demeuré aucune*

Comparai/on des fourbes aux faux-mcmnoyenrs.
Ariildte condamnant grandement la diilîmdlâtion, dit

que celui ,<3'tii fit • femhknt d'être amîy &. ne l'eft pas
véritablement ; fait, pis que celui qui fiât de la fauilè
tnonnoie pour bonne, i! n'y petit avoir qu'un peu de dsn»!
ger; mais de prend* e un etàï degui'ié'pour un fncere
on en peut recevoir beencnup de - on:magç.8.

Qjjz veuf être réi ompznjt doit récompenfèr*
Du temps à'Oclavi.-n , Empereur, il y ayoità:Bomé[

un Poëcs Gîte y lequel prefquè tous les jouis ? lerfqné
Çéfar iortoic, allait au-devant de lui & lui prefoitoit
quelque belle Epigramme en fa langue f mais .bien
que- Céfar prit toute* les compcfîiipns, fa m^uyvife
fortune fut telle qu'il ne lui donna jamais rien : au vcon<
traire ,fe voulant une fois moquer délai ? & peat-etre
pour le chafïèr ; le voyant venir a lui pour lui préfenter
de les ver*, l'Empereur fut le premier qui lui donna lui-
même une épigramme femblahle en Grec,, de fa corn-
pofition' & écrite de. fa propre marri. Le Grec le prit &
commença à la lire, & en liiant aaonsroit que ces pa-
Toits lui "pîaifoient fort, 8c suffi-tôt après la le&ure i
ruit la main à la bouffe , & s'approchanf d'OSaVian,
lui donna autant de fois.qu|l y avoit dé vers, difant :
Céfar, prends ce que je te donne, non félon ta gtandeuf,
mais feldn ma puinance j'avoLs plus je te dennerois da<
vantage. Lors ceux qui étoient préfeot fe prirent à rire ;
& l'Empereur, riant plus que les autres , commanda
qu'on lui donnât fur le champ cent nulle, lieiteres.

Il ne faut pas fouler lin peuplé.
Thémiftocles, étant envoyé dçs Athéniens dans FE#

é'Andrqs pour recouvrer des deniers ? étant entré e

teslofâtes €m3 j*
Confeil, il fit fa propoiition ; mais y trouvant de gratis
des difficultés, il leur dit : Seigneurs Andfleos, je vous
apporte deux Déeffcs , la Perfuafion & la Force ; or
prenez celle qui vous plaira le pies. Auquels les Andriens
répondirent promptement : & nous, Thémiflodes, nous
avons deux Déefiès , la Pauvreté & limpoMbilîté r pre-
nez auiii celle qui vous fera le plus agréable*

Faujje modefiie d un bourgeois*
Fardareffe , bon & iilufire Citoyen , n'ayant été reçu

en l'Ordre des Trois-Cens, qui eft un'Souverain Msgîf.
trat en la République des Spartiates, s'en retourna attfli
content en fa maifon avecle refus, quoiqu'il lui eut ac-
cordé fa pourfuite , & dîfoit par les rues, en s'en al-
lant, qu'il fe trouveroît bien joyeux que fa Patrie eût
tant de Citoyens qu'on eftimât meilleurs que lui : quel-
ques-uns attribuent cela à Cratius. *

Bon mot d'un méchant homme.
Diogêne , Philofophe fort étrange , étant foupçonné

de croire qu'il n'y ayoit point de 0ujj| j L:fi , homme
méchant & affronté , l'ayant trouvé un jour avec plu-
Leurs perfonccs pour lui faire afisosr, lui dit ; Diogêne ,
dis b vérité-, crois-tu quil y ait un Dieu ? Auquel le
Fhilofophe répondit tout en colere : pourquoi ne le croi»
rai-je pas, étant perfujdé que tu lui es en îndignatidn.

v Trois chofesfont h galant homme.
Un coiirtifan romain dîfoit qu'un gentilhomme, pour

ê?re avifé & accompli, doit avoir trois chofes : la pre-
rniere avoir été un peu amoureux ; la fécondé avoit eu
une querelle, & la troifieme avoir eu un procès.

Les ennemis pèuvsnt devenir amis, & amis ennemis»,
Bias, Philofophe,, parlant de l'administration de la

Juffice, dit qu'il n'avait jamais voulu juger entre fes
amis, mais oui bien entre fes ennemis • parce que parlant
à quelqu'un, comme tu dois craindre que quelqu'un ne
devienne ton ennemi, ainfi dois-tu efpéfçz qu'entre tes
puiiemis quelqu'pi deyieadra ton
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Les .Èrelisent droit de fe révolter, ayant des
pour pajleurs.

Batto de Dalmari, enquis par Tybere pour quelle caufe
îl s'étoit tant de tob révolté ; il lui dit ï vous-même, Ce-
far, en êtes la eaufe, parce que vous, ne douez pas à
notre troupt&u des gardes ^ mais des Loups raviiiams.

Il faut ngarderà/es pieds ob/Jî- tôt qu'au Ciel.
Un Âitrolr-gue èonr^mpiam & regardant " lé Ciel ? il

tomba dans uue raaiii ; ce qu'ayant vu fa femme ? lui dit s
il t'es mal cém,l jHÛfqu? tu veux voir & lavoir ce qui
eft m Ciel , & tu ne f:ois pas ce qui eft à tes pieds#

La vérité léejt pas odieufi dans les yvrognes.
Un Roi des Epiîotces ayant {ça qu'en un certain fou-

per quelques- un avotent fort .-iml 'de lui 9 les fit
appelle, & leur demanda s'il ehohvr&i qu'ils ebflèmi
dit contre fon honneur ce qu'on lui avoit rapporté. Alors
un d'entreux dès ping ^fibres & prompt , voyant U choie'
découverte , répondît fubrikmein ea cette façon : fi le
vin ne nous eût manqué , Sire, moœ eiuiiotas.bien dit
d'autres chofes que ce qui vous a été rapporté -, mais le
vin nous manqua trop rôt. Laquelle plaisant* e» ufè &
pure, confeffion, convertie en riise la colere da Roi.

Il faut fe* défier de fis ennemis
Agèfilaus ditoic qu'il ne blâmait poiat ceux qu a voient

été trompés de leurs amis, avsk qu'il regrenoit grande-
ment ceux qui fe laiflèiéat tromper de leurs- ennemis ;
d autant > difok-il , que je rae fiemfs toujours à mes
amis', mais non jamais âmes enaécais.

Qui bien fait bien reçoit.
,®" Semelius voulant diilùader une loi qui asettoït en avant
Periario, dit : dis-moi, Penario, G je dis quelque chofe
contre 5 diras-tu mal de mor ? Selon la femcnce que tu
jetteras, répondit Penario, tu rcGueifisras le fruit.

Ce g>4

des bonnes Compagnie. ? 3Ce qu efi beaucoup pour un fujit .je p.u pçur m Roi,
Ferieîle , un Jks amis d'Âiexancie k Grand \ au d-manda que qu'argent pour marier une de fe<filles, donc

Alexandre ordoma qu'on lui donnât cinquante %> kn* ;mais Fer elle lui'dit qu'il en avoir affz de dix. Je le
cro s bien , dit Alexandre , qu'il re fuffiro t d en avoir dix^mais ce n'efï pas sfez à moi de t'en donner fi peu.

Jamais ennemis ne font bons a/nh.
L hirondelle le glorifie de ; être aflkcîée' avec la grue ,triais fa mire la reprit ,iui difànt ; tu es folle , li tu perd;:t'acco -fer avec h r rue, étant vous deux de nature contraire,d autant qde tu cherche le Printemps Se elle l'hyver.

Qui vit bien meurt confiamment.
Thomas Moros , Chancelier d'Angleterre , homme

pour lès rares vertu? effimé de tout k monde , ne vou-
. lant pas approuver que ie Roi Henri VIII, fe par faire
fùprême Chef de FEgiifè ' Angioifey fut finalement jugéà mort lui donnant toutefois-le temps jufqu'à la mâtiné.;
•fuiyarire pour changer d'avis. Êtsnt venu à l'heure de
l'exécution , un grand pedonnvge de la part du Roi t\hj

. trouver , Pamonêtant qu'il étok condamné au fuppHce& partant ritl avoit changé d'opinion qu'il le dit , ce aéta&ç il lui portoit la giace royale ; auquel le très-conf-
tant Morus ne méprifant pas leulemt nt le Roi *
gta-f; mas n'estimant en rien fa mort, dit paifible-
ment-: Oui; M. depuis-jjittt en ça, j'ai change d'opk
mon Dequoife réjouiflant tous les aftiflans. Il pourfint;d'autant que j'svo s penfé de me faire rafer îa jbarhe de-
vçnrque d'aller à la mort; mais confidér.nt et la p'u;
particulièrement, j'ai char gé , comme je vous svois d ,d'opinion, parce qu'il me iemhle mellleu de nie hifirr
couper la barbe & la tête en même-temps de forte q 'n •lors qu«nd il vou-pîira ; tk fe tournans er; un de f:
amis qui plcuroit par maniéré de cor.fo ation, lui dibeaux vers 4c Plutarque ;

'
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La vie riejî quun jour couvert de nuages f
Plein d*ennui > de froid , de vents if d'orages $
Plus elle ftnioic bdiç , & moins a de valeur.

Un menteur nejî jamais cru.
Ariflbteet^nt infitruit de çe quegagnoknt les donneur de

cafiàdes à dire leur vains menfonges, répondît: non autre
cliolij Gnon que quand ils difentvraion ne les croit poinr.

Fiafani motfur la paix.
Les Florentins ayant la guerre avec le Duc de Milan ,

firent un p$t ; qu on ne parlât de paix fur peine de vh%
Il vint que Bertrand Mariery, homme fort piaifant , qui
étaient dans le marché, un certain pauvre préicmptueux
è'acooUa de lui pour lui deitander raumônç, & en le
faiuant lui dit : Dieu Vous donne h paix ; lors Bertrand
fe tournant avec .une prompte rîfée, répondit : comment,

' votf3~partas-"'dkr retirezrvôûs d'ici ; m fçayez-vous
pas qu'il y ya,de la vie à' qur-eiv parlé ?

Cfvcrneurs inutils & necejjaires*
Le Pape Nicolas IIÏf des Uriius, homme fort docte

#t de bonne vie , bannit de Rome les Avocats, Procu—
jreurs 9 Notaires , & femblables ■ gens, difant qu'ils vi-*
voient du (mgdes pauvres ; m us Martin IV. Ton ftio
cedeur , ne fut pas fi-tôt élu au FoQtific.it, qu'il les fit
r'appéîîer , difant, comme un proverbe , qu'ils en dé-
fen-oient aiifoufd'hci un , & demain un autre.

A fotte demande point de réponfe.
Albîtius, déclarant &; fe riant en une controverfe ,

demanda fuperbement à Ufiius, pour quelle raifcn un
bocal fe rompt en tombant &' non une éponge ? Auquel
Uffius répond gradeufement ; & pourquoi les gtues
yolent-eiles plutôt que Ivs fbuïis ?

Les vieillards fe font parfois jeunes,
Quelqu'un difoit devant Gceron, qu'il avoit trente ans 5

Ciceron dit : H eiVvrai, car il y a plus de douze-ans que je
lui ai entendudirç. Et un autre , qui pour paroure encore

dès tannes Compagnies* -5*5feurte,-racontentulafieurs fsblés<t.e fon sge, dît-; qutnd-nous étions eofembîe en Logique, tu nécois pas colore né.Le pauvre ne craint point a etre volé1Hdation Athénien fut extrêmement pauvre 3 or reh»CORGqnt en nu bocage des .voleurs, il ne s'étonna au^■cunemeet,, mais il dît -en rsnr - nrinAm —- -

, «i«ra m un c.o .-riant : vous avez fe r unefauflë rencontre. Pourquoi .., lui diren^ils^ d'autans queJe fuis tout nud , & ]$ ne m'épouvante, -pointUn homme de bien sic change jamais..Âmerizaotl voulant acheter un -pfckve 'à Confiantîno-^•pie , lui dit : ii je r'achete^feras-tu bon ? Et encore -queeu nq m'achettelui dit Kefcléve^ je fe ai bon..- Pour '.éme en paix il faitpguPoa'iefàs avoir des ennemis*Oaodemus Chio, ayant furnionté la fàâiora ennemie
,fut confeillé defespa^tfens de-thaffèr hors de "la Ville tous.leévdverfifires ; mais il répondit : te garderai biën^parce que fnom les ennemis s'en allaient, la matière man-quant pour exercer' h -malignité 'delà nature c humaine•ôaufiVtQt ll naîtront entre nos mains de la dilfentièEuBon met, de Barcrd.

Francjfque de Sto'forged, Colonel en l'Ârmëc de''Çm--pereur Charles ¥p ayant àffiégé la Ville de Mezleres , oùétok dedans le Capitaine 8ayard pour François I , Roide France , lui «landa pa- un Herssuk , qu'il eût à fefendre avec la placé; à quoi Boyard répond : le Bayard.de France n? craint point un Rouflin d'Allemagne,Plaif nte repartie à un Hodo** ond.Un grand Seigneur, pendant les d^rnîe-s trouNes deFrance, étant devant une place importante Sr forte ^fura qu'il n'oternir point fes éperons qu'il né fût dansdît Ville. Un vieux Capitaine loi dit: Monfeigneur,-yousjucherez long-temps fans linceul^.
Cl nt° d un mau ais Juge.

, Un. honnête homme fut appelle devant un Jure pourSir.e la vérité ,de quelque affaire j ayant crête ferment
.Cr"



3 6 Entretien
&' fait fa dr'pofîtîon, le Juge lui dit qu'il droit un men-
teur, Il fomint fon dire véritable, & le prit à.prover,
ce qu'ant fait ,'.le Juge, lui dit : je vous dois mainte-
inantrrépargtioh d'hotineur. Il lui répliqua : Monfieur :
vous aonea fort affaire, s'il vous faiioit reffituer l'hon-
mira tous ceux auxquels vous l'avez ravie , car vçai-
ment je croîs qu'il ne vous en refferoit point.

Il ne faut jamais défàvotierJcs pafens.
Un riche Laboureur allant voir fon fils à la Ville , qui

étoit Monfieur le Jage. trouva en là maifon plufieurs per-
fonnes de qualité , qui voyant ce bon vieillard, s'enquê-
ter quel homme c'étoit ? Le Juge dit, c'eflun Laboureur
qui me ferc il y a long-temps. Or le bon vieillard voyant
le mépris que fon fils lui faifoir, dit , Meilleurs , jèfuis
véritablement Laboureur, mais le Laboureur a fait le Ju-
ge , & non pas le Juge le Laboureur | & puis s'en alla.

D'un homme qui avaitépouféplufieursf- mm.es.
II y aveit un homme à Meilie qui en même-temps

avoir époufé cinq femmes , & fut accufë, pris & mené
à la Jufiice, où fans attendre les tourmens iDçonfeffa
k vé tré. Le Juge lui demanda pourquoi il avoir épouié
tant de femmes ? Il dit, pour en arrêter une bonne,
s'f é" o>t pofïïble, & s'arrêter avec elle. Alors le Juge
répliqua en fonriant î fi tu n'en as pus trouver une bonne
en ce monde, tu en iras chercher en l'autre , & le con-
damna à être pendu.

li faut eu''un Jupe patient.
Un Villa; • eois follîçiroit quelque procès devant un

Jugé , vers lequel il fe rendait grandement importun,
l e Juge prefië d'autres affaires, voyant fon impoitumté ,
lui dit : je ne m'étonne pas G fon t'appelle Martin, car
tu rens bien de Fane Le Villageois lui répondit ; Mon-
fiecr, s'il fout regarder' aux noms, fç®chez qu'en Poitou
l'on appelJe cov oiunément les pourceaux des gorets £
tel étoit le furnorn du Juge.

des bonnes Compagnies. 37Lès fonges des fâges voient mieux que les veilles
* des fols*Un familier de Médicis, l'aila trouver un marin qu'ilétoit encore au lit, lui reprochant qu'il fe le/oit trop tari,& lui die, j'ai déjà été au marché neuf <5c au veil, fuis tihors ia porte Saint-Gai, & me luis -promené autours desmurailles, Se ai faitpluheurs autres chofes, Sevousdor-mez enepte ? Laurent, lui dit-il, ce que j'ai longé en uneheure,, vaut mieux que ce que tu as fait en quatre.On aime la trahifon & non pas le paître*Les Efpagnois qui achectent les traîtres plus chèrementque les autres Nations , n'en font pas plus d état; ilsles veillent & épient toujours, ne leur donnent jamaispouvoir abfolu, ne leur font bon traitement que de paroles.Ôn marqua les palais du Duc Medina Sidodia » àVsha- 7dolïd j pour y loger le Duc de Bourbon j ma maifon, diele Duc , eft au pouvoir de l'Empereur, mais j'y mettraile feu fi-tôt que l'étranger en fortira.Les jeux des Rois ne doivent pas être comme ceux

< des ejelav^s.Zizenin, étantprïfonnier de guerre à Rome , voyantles joutes & tournois qui fe pratiquent en Itali , ditqu'ils lui femblo ent exceffifs , pour être faits en jeu,mais peu pour erre à bon efeient. Lui ayant aulfi dé -peint la galantife du Roi Ferdinand le jeune , fon agi-lice, ladipofiîion de fa perfonne à courir, fautervoltiger 9 il fit réponfè, qu'en- fon, pays les efclayes &déleâoient à faire ferabkbles exercices?.
Peu de mots dîfent beaucoup.La réponfe d'un Pilote au Prince Doria lut très-belle ,car fe voyant, par la faute de quelque Capitaine, maltraitéfans ofer fe plaindre, délibéra de quitter le fervice duPrince?& lui demander quelqu'argent qui lui étoit dds de fes ga-ges. Il n'eût pourtant moyen de ce faire , linon un jousque le P.iace s'embaîquoit à Gêne pour aller en Sfpagae
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pour quelques affaires importantes, fém&Ioit que es
Voyage précipité le rendît mécontent 8c fâché ,le Pilote

'lui ayant fait fa révérence ^Jepna d'écouter deux paroles.
Alors !e Prince tout en coîefe lui dit : prend bieu garde
qu il n y en ait que deux y car autrement je referai mauvais
parti. Ce Pilote au mêmeirnîanf dit brufqueraent : congé,
argent. Doris fia 6 fatiafait de cette réj onfe, qu'il le fit
psyer 9 & lui donna encore quelque argent.

&éloquence vaut mieux que la beauté*
Marguerite, fille du Roid'Ecoffo & femme du Dauphin,,

qttt ,:epufef fut Louis XI,- paiîàat dans une felje où e'toit en-
dormi Ahf; Charrier, Secrétaire du Roi Charles VIII,
homme doéle, Poëtt &Orateur très-éloquent en la langue
Franroife, afiU îe baifiêr à la bouche en préfence de toute
laxompagnie j Sr comme quelqu'un de ceux qui la cendui-
/oient lui $r,Madame, on trouve étrange que tous badies
un ho&ùne fi laid. Eilê répliqua : fé'Erai pas baifé l'homme,
mais h bouche t d'où font iotmimt d'excellens propos f
ta t de matières graves & de paroles diferetres.

Ibes Tyrans s'efforcent de leurs louanges cotnmë de
leurs effort#.

Un pédant ayant vu que Denis le tyran avoir maltraité-
quelques fkgtsik doctes perfomiages pour lui avoir dit la
vérité t perce qu'il n'y avoir pexfoene qui en dit <jubien k
caufe de {es horribles méchancetésy alors il s'avifa use--
quérir, pat quelque moyen , fes bonnes grâces. M l'em--
ploya donc à le louer en toutes fes aérions , de telle-forte
que par fois il étoù ennuyeux au même tyran,& non con-
ten.îde cela , il compofa une l'Iliade d« vers , qui. lêdépei-
gno^nfun demi Dieu. & lut préfenta. Denist pour récom-
pcai&'i'lui donna une bonne femme d'argent, & lui fit
couper la langue ; comme il fut interrogé pourquoi il l'a-
voit «inÛ maltraité , il dit puifqus les Dieux m'ont fait la
gràcé d'avoir un homme qui chante mes louanges & parle
«a bien <le tuol, je veux que cette langue foit embaumée'

H
des tonnes Compagnie#. ' 35St répofë dans un Temple , comme unechofe facrceo

Victoire précipitée*Àvsntque la bataille de Serizolefe donnaât, le Marquisde Guàft s'afîurant de la vicloire avant le choc , donna àfon plsifant une armure dorée & un cheval d'Efpagr.e, &lui promit encore cinq cent ducats pour porter ies premie-xes nouvelles de ù victoire à îa Marquife fa femme* Maisfa va ne gloire futbien-tôt abattue, car ies François-gagnermit la bataille , & Tsrmée de l'Empereur fut défaite ; leplaifànt du Marquis fe mit avec les prifonniers Ëfpngook,étant fi bien monté & armé, an le pretfeit poûî un graddSeigneur ou quelque brave Chevalier;il fut donc amenédevant M. d'Anguyen, qui le reconnut d'abord ?& aprèsTavoh interrogé lui demanda qui l'avoir fi b en équipé. Ildit M. îe Marqu's m'a donné ce cheval & les aimes , &xrà'avoit encore promis cinq cent ducats , pour posterà Madame la Marquife les premières nouvelles de fa Vie-toire : mais je crois qu'il a voulut gagner lui-même fonArgent > & qu'il y eft allé en perfonne.Ilfaut couver la queue du chien pour amufif h peuple aÀicibiddes, Athénien, homme très- il Libre, acheta unfort beau chien fept mille drachmes , 8c lui àyanrcoupeîa queue 3e laiflà ai 1er par la Ville j deque-ile monde s'e-tonnant de ce qu'il avoirgâté un G beau chien, puis difeità fes familiers, qu'il connoifioit la nature du peuple êtreincliné à médire des grands, & partant qu'il vouloirleur donner ce léger f jet, afin qu'il ne s'amufit pas àchercher choie plus grandes
Tel voue qui fe joue*Un homme extrêmement pauvre Éfc grièvement ma-

• hde, étant abandonné des Médecins ; eut recours à lat)ivipité, Se fit vœu à Jupiter , que s'il guérifleit decette maladie , il lui feroir un facrifice de cent Tau-reaux ; fa femme Voyant le reprit, difant ; vous - faites1à Dfeu d'une chofe que vou-s ne pouvez tenir i
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v qu'importe, dit-illq per/cs-tu que quand je ferai guéri

Jupiter vienne en terre pour ms contraindre par jullice.
La fotte venterie fait méprifer un homme.

Un homme gloneuxayantf&itun long voyage , & étant
de reïo t en toute Içs compagnies où il trouvait il fe
louoit d -■ voit donné de grandes efpe'rances de la perfonne,
tiifànr qu'une ibis étant en un cercle en la Ville de Rodés ,
ù avoir ccquis là louange de bied fauter , devançant les
autres d un faut effi oysbie, offrant d'en donnerdes témoi-
gnages. Un de la Compagnie fe fâchant de telle bourde ,
& que ce qu'il difoit ctoît impoiiible, il lui dit : eft-il bc-
foin de témoignage, £ûs un pareil faut en notre préiénee,
& iio~s te croiro os*

JLes femmes mettent leur chair à petit prix.
Régner Àbco, fe plaignant de ce que fa femme avoir

acheté une robe de grana prix, lui dit : Martine, je n'ai
jamais'ufé du mariage avec vous qu'il ne m'ait coûte plus
d'un ducat à chaque fon\ Oeft votre faute,lui dit Martine,
pourquoi n'en uiex-v us pas plus îouvent, afin qu'il ne
vous revienne pas à chaque fois un denier.

Les chiens m mordent peint les petites bêtes.

Diogêne, furnommé le chien , un jour allant au mar-
ché 9 pluikurs enfants l'environnent, dîiant l'un à l'au-
ire : prends garde que ce chien ne te morde : de-ià vint
que Oiogtne leur dit, ne. craignez rien , petits enfans ,
car les chiens ne morde point les petites bêtes#

Contre les msdifans.
. Le Roi Phuip'pçs de/Macédoine., étant conféré par
queîques-^r»s deSau'air un homme qui médifoit ue itu$
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je n'en ferai rien , dit-il, parce que s'il s'en allait hors d'ici,
il médireit plus de moi & répendroit entre plus de pei-
fonné. Et à Celkr Augufte ,lui ayant été fait rapport qu'un
nommé Emilie Eîian de Cordule, médifoit de lui ians

^ aucun refpeâ, il n'en fit point de ccnte , mais fe tournant
vers l'accufateuravec fernblant d'être ému, lui dit ; je
veux que tu prouve cela, parce oue je ferai connoître à
Eiian que j'ai encore k langue , & que puis dire pis de
lui que lui de moi. Le même Augufte> comme Tibere, fe
donnot peine, Sel'àtrertillbitpar Lettre* que quelques-uns
par.'oient mal de lui, il lui fit réponfe : ne perdez plu^ de
temps en telles ehofe, mon chere Tibere, & ne vous cour-
roucez point fi quelqu'un parle de moi, car le dire importe
peu, il luliit que nul ne nous puiflè faire mal.

Bon mot d'un fophijie.

Léon Bifanti, Auditeur de Platon & grand SopWfle ,
alla au-devant du Roi Philippes'de Macédoine, lequel ye-
noit affiéger fa patrie avec une puilfante armée, & venu
en fa préfence , lui dit : dites-moi de grâce , ô Roi, pour-
quoi verez-vcus -.à (liège r ma Ville ? Parce que j'en fuis
amoureux, dir le Roi en fe gauffimt, & que je veux jouir
d'elle ; auquel Léon dit fur le champ : il fe trouve , très-
invincible Roi, que ks amoureux ne vont point faire l'a-
mou r avec- des infirurnens de guerre , mais avec des mftru-
mens de mufique. Cette parole fi fagé &plaifantep!ut de
telle forte au Roi qu'il îè démit de cette entreprife jlailTa
Biflance en liberté , de palîa en d'aunes terres.

Acte remarquable d'un aveugle né qui fut bien plusfin
que j on compere clair-ycyanu

h y svoit um aveugle né, demeurant en la Ville de
Gerjente, qui avèit plufkuxs foi# fuiyHe Roi Àlphonie
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a la chafê, montrant aux Veneurs qui volent bien cî|?f1rs repaire» des bêtes fauvages : cet aveugle, par foaindùârie , avoit amaflé cinq cent écus, qu'il délibéra décacher dans un champ ; comme il creufo t ch terre pourcet effet, un de fes amis l'apperçut, & fi-tôt que l'a-vcugle fe fut retiré de l'endroit , il emporta le tréfcr.Deux ou trois jours après , l'aveugle retournant viûteffa caîFette , Se n'y trou- aar rien, fe tourmente, & aprèsplusieurs plaintes conclu qu'il n'y avoir que ion compersqusnûtlùi avoir joué ce tour ; lâ-deilus il le va trea-

ver Ir lui dis : Compere, je. fuis venu pour avoirvotre boa avis $ j'ai mille écus dont fai déjà cachéla moitié en un lieu fur / quant à l'autre moitié je nefçbi qu'en laite ne voyant goutte & étant fort maUpro*pre à garder quelque choie , & partant, fi vont ie trou-
vez bon j je pourrais cacher cette moitié avec l'autre aumême endroit affilé. Le Compere approuve cette réfo-iutien, & de ce pas s'en va vers k cachette où il rapprit-ta les cinq cens écr § qu'il avoit pris , eipétarst qu'ilktiroittoutenfemble les mille écus. Un moment après l'aveuglefe tranfporte vers fa cachette * & y trouvant fes écus lesfaifit, puis étant de retour appelle fon Compere , &
commença à lui dire tout haut : Compare, l'aveugle as u plus clair que celai qui a deux yeux.

i Èraquetteeftattrape danspar j, fe
difoit être'Peintre.

Frt Fanne ï6ii , que Br&quette étoit à Lyon avec Ifâ-belle Ândrérni & toute fa troupe Italienne , quoiqu'ilattrapât beaucoup d'argent , tant en montant far leThéâtfe en la place du Change pour y vendre fes dro-gûes avec fes bouibnneries, ainfi qu'en fes Commédies ffut attrapé par un àffronteur , où plutôt fuhtil larron ,ao miné Paneerotté# Voies comme le fait fe gafla Bra=>

des écrites Compagnies.- 4f
mette, à l'heure du Change , étoit en marché avec un

peintre de ce qu'il lui donneroit pour peindre une
grande toile pour la décoration de fon Théâtre , dequoî
ne pouvant tombe? d'accord les parties fe retirèrent
fans rien faire. Or Pencerotté qui avoit v» tout leur mer-
ché, voyant le'Peinire loin t ne perdit po nt de Temps?
accofta Ëraquctse, fe dir être Peintre » & i'afFura de le
fervir en toute fidélité .Se. à fon eontçatement ; Bra-
que rte convient de marché avec lui 9 ayant montré fon
defliin, lui donnant trois piftoles d'arres & la toile pour
expédier fbn prix Ifeit, Se Fahcerotte promet de lui reti-
dre dans Sa huitaine fa befogne bien & duemant par--
faite. Quimç jours fe paflèrent trois femaines , fans
que Braquerte entende des nouvelles de fon Peintre ,
ce qui l'occasionna dt &'tn plaindre étant fur fon Tfcéâ-
rre ; tmis ckfl cm vain , il n'entend parler de Pance-
rotte. Enfin , le rençontrenî un jour qu'il alloit fort vî0
tement en la rue Saint Jean , lui demanda fi la toile
de fon Théâtre ét^it peinte , Si fi eîk ne Fétoit pas
qu'il la lui rendit telle qifede étoit avec fes trois piflo-
les- raocerotté afilùë7 fam s'étonner dît .à Braguette:
Monfieur, vous vous croropez , & me prenez pour un
autre, je ne fais pas Peintre, je fuis bien Maître Cordon-
nier à votre fervice ët lui' montrât une paire , de fouhers
neufs fousipp bras, ,& fon corsas pour prendre les mt-
fores,. Notre Êriqiiet'te , après avoir long-temps difputé
âveç Ba.neer.ottë ; 8t voyant qu'il n'en àfet aucune
ratfon, fe redra-aprèslui avoir dit Piaille mmres> Entre ceux
qui les regàrcotent il y en eut un qui dit : je vois fiieo
que c'eit un affromeur qui a attrapé un charlatan.
Fiaifan te repartie .d'un Charpentier à un Marchand

de Lyon.

Desx frères qui noat été que trop connus] dans la



44 Entretien
Ville de Lyon, ayant fait une banqueroute frauduleufe& pris la fuite , furent pendus en • ffigie à la place duChange. Or le Charpentier qui avoir fait & drefléïa
potence fut renvoyé à un Marchand qui avoir acheté lefond de boutique defdns banqueroutiers pour avoir fonpaiement ; comme ii lui demandoit vingt livres , il laitïéponfe qu'il ne veut pas tant en donner j le Charpen-tier lui dit que la taxe en étoit faite , iui dit d'abon-dant : Moniteur, quand ce feroit pour vous , je n'enrabattrois pas un liard.

PIai fenterencontre d'un Florentin qui vendait laMule d'un homme qui avait eîé pendu.
Un Crieur pubic de Florence, qui étoit homme face-tieux 5 vendant un jour eh public les bardes autres fa-cultes d'un homme qui avoir été pendu , comme il fi£la vente de fa Mule, d'une vois plus haute il s'écria : eilecft faine , elle eft jeune , elle eft belle , avec tous les hâr-nois , excepté le licol que le maître a gardé pour lui*
PUifcnte repartie au P* M. à un nouveau, mariémUn Eeciéfiâflique ,autrefois très-renommé dans Ly on ,tant fur fa pété que pour le rang qu'il tenoit entre lesDoétes quoiqu'il tût ordinairement tourmenté desgoutresfavoir néanmoins la langue libre , & ne manquait de très-belles reparties. Il vint qu'un jeune homme de fes amis fa-miliers , ayant demeure un mois fans le voir, -le vintvili-ter, & tout joyeux en fautant, lui annonça qu'il sètoitmarié depuis qu'il ne l'avoir vu. La perfonne repartit àrînftant : je ne m'étonne pci$ fi vous êtes fi joyeux , carvous me faites Convenir de ces jeunes cabrils qui fautent& fe réjouiffent lorfque les cornes leur viennent. Celafe

trouva véritable , car la femme de ce jeune marié accou-ch a d'un beau fils au beat de cinq mob.
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Ignorance d'un Notaire. \
Deux hommes qui vouloient faire çaffer une Qbliga-

tion, s'en allèrent trouver un Notaire tout nouvelle-
ment imprimé , étant devant lui, il leur demanda leur
noms ; l'un dit je m'appelle François, & l'autre Pierre ;
le Notaires leur repartit ; ôtez-veus d'ici, car je ne peux
faire un tel contrat ; parce que, félon nos livres, il faut
que l'un s'appelle Titius , & l'autre Sempronsus.

De deux ennemisfe trouvant au Confeilà Florence
Deux ennemis jurés fe trouvant au Confel de Flo-

rënce , comme il arrive fbuveat aux Républiques : l'un .*
d'eux qui étoit de la maifon des Altois dormo t, quand
celui qui étoit ailis auprès de lui le réveil b en le pouf-
fant avec le coude , & lui dît : n?oyez-vous pas ce qu'à
dit un tel ? & lui montra fon adverfaire qui étoit de la
maifon des Almands, qui toutefois ne difoit mot, &
n'avoit pas encore parlé ; répondez , car les Seigneurs
demandent votre avis? Alors Abois tout endormi, fans
y penier, fe leva & dit : Meilleurs, je dis tout le con-
traire de ce qu'a dit l'Allemand. Je n'ai pas encore
parlé, dit l'Allemand. Altois répliqua : j'opine le con-
trabe de ce que tu diras.

Rencontre joyeufe d'un bon homme quife mauroit.
Un homme proche de la mort faifo'c fon Telia-

nient, & donnoit plus qu'il n'avoir vaillant; îe No-
ta re l'avertit qu'il fsiloit trop de legs; il dit, ne laif-
fez pas d'écrire ce que je vous dis, parce queJe feras
ben pour tour.
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Repartie d'un homme qui aimait mieux tout mangergué cTacheter des -

Un pauvre homme tout déchiré Se prefque tout nud,qui aulli-tôt qu'il avoit gagné quatre ou cinq fois il içsalloit manger à la Taverne > & fè voyant un jour reprisde fon mauvais ménage , il die à ceux qui vouicient luiremontrer : pmlque je fuis condamné a."montrer moneu toute ma vie , jeVeux au moins le faire gros & .gras,
I

. '
Plaifante renconueJiir le trepas d'un borgne.: ••••'. .

. .■ I,' fi ■ ' " '.f ' ' -J ■ ' 1 ïkUn Gentilhomme avoit erivoyé fon ferviteur vers unde fes amis qui tvavpiï qi/uo œil 7 & qui fe raouroit.;comme ii fut de retour s ie maître lui demanda commentle malade ïè portèit : il lui dit qu'il étoit mort. Le Gen-«Ihopitse répliqua s'il avoir eu beaucoup de peine àmourir ? Le férviteur dit allez
r mais moins que les au*>ares , parce qu'il n'a eu qu'à clore ua œil.

Gaillardife d'un homme qui la rivière
Jans rien payer, >

Un Batelier a- ot demeuré tout un jour f r le h^rdd'une riviere fans pafTer perfonue , 8r làns rien gagner ,il arriva fur le tard qu'un homme qui sVtoit fis.it palierà l'autre bord, le B- teiier voulant lui demander fon paie-ment , lui fit re'uonfe qu'il n'avoir pas un liVrd , maisau® en change il lui donneroit un très-bon coufeil, LeBatelier ne fe contenta pas de tous cela,, ainfi dit qu'ilveut être payé, & que fa femme 8r fes enftns ne fè re-pa oient ni de confei's ni de paroles • enfin , celui-ciajoute : mon frere
> pour cette fois je te prie d'avoir pa.-®icnce , parce eue comme je t'ait dit , je n'ai pas
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lîard. Le Batelier voyant qu'il étoit mal arrivé lui dit :
donne-moi ce bon confeil que tu m'as promis, puifque ,

je re puis tirer autre chofe de toi : je le veux bien ,
dit-il, c'eft que tu prenne garde de palier perfonne ,
qu'auparavant tu fois aduré d'en être payé.

Réplique joytuje & ,

Un bon Compagnon qui ét<&it en réputation d'en con<-
ter bien fouvent & d'être fiijet à caution , racontoit- des
gaillardifes à un autre , qui lui dit : je rae ris de toi qui
crois me tromper , & je te vendrois cent fois au jour de
marche. Celui-ci repartit, je n'en pourroîs pas faire tant
de toi, car tu vaux fi peu que je t'y meaerois deux cens
fois fans te pouvoir vendre une feule.

'

, t :
Autre gaillardife fur le même fujet.

Un autre bon Compagaon fe voyant un foir b'ee
tard faiG par les Soldats du Guet, qui lui demandent
s'il n'ayoit point d'armes , il leur repartît : Me®eurs ,
puifque vous cherchez des armes* je vous prie de tiruir
mon épie qui eft en telle hôtellerie.

Gaillardife récréative

Un certa'n quidam reprenant un de fes amis, lui
dis : tune dis jamais la vérité; çeluvci repartit; tu as
tort de m'accufer d'être menteur , puifque je dis ton-
jours du bien de toi.

Un qui fe voulait gauffer déun autre qui un
àrchinej,reçu fon paiement.

Un homme qui ayoic un cez fpenturex & eoctraorii*
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anairement grand , fe trouvant un jour en une rue étroite
daqs Lyon où un donneur de coiibets le."voulant gauff r ,
lui dit qu'il retirât fon nez à quartier pour lui donner
pa,ITage. Cet honrime au maître nez le fentant piqué ,
détourna Ton nez avec le doit, & dit ; pafli, paffe , les
fots ne paient point ici de péage.

D'un homme qui en mourant
bâtard qu'à fon fils

Un Marchand étant malade au lit > laiffà deux fils1,
dont l'un éroit légitime & l'autre bâtard ; i) arriva que
feifânt fon Tcftamenr, il donna au légitime deux mille
cinq cent écus , & au naturel trois mille ; dequoi le
Notaire s'émerveUiant, il lui demanda pourquoi il don^-
noit plus au bâtard qu'au légitime ? C'eft que j'ai eu le
lég'time par devoir , & le bâtard par amour.

D'un bon Compagnon à qui on avoit donné les
manches jans lhabit.

Un homme facétieux & de belle humeur, ayant rendu
Quelques bors & agréables fervices à un gentilhomme ,

pou? ' récompensé il lui promit un vieux pourpoint de
brocard d'or difant, dont il donna charge à ion valet
de chambre de lui donner Celui-ci ne manqua point
le lendemain de l'aller trouver pour l'avoir ; l'uorome
de chambre ne lui vqulut donner que les manches &
garder le corps , quoique celui-ci lui pût renvïntrer que
M. lui avoit cremis tout le pourpoint. Alors, fe voyant
i'ruffré en partie de la promeflè qui lui avoit été faites
il alla,trouver îe Curé , il fitfbnner Içs cloches & averti
ceux qu'il rencontraoit qu'il fjalleit aller le lendemain ma-
tm''quérir un corps chez ïe Gentilhomme. Ils fe trou-
t'eriint. tous le lendemain matin i la porte du Château

1 ' "
•
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dès bonnes Compagnies.où ils heurterent : Tricntieur qui s'abjlîoir, les âpper-cévant d'une tkv, les fenêtres ? s'èncirt cie ce qu'il de-.mandoiènr : '.-.celui qui avoir m.s en helbgne prit k
proie $t d t: Mb-fifii-r, votre hem:: e de c aishe me
donna , hier les mahehes., je viens aujourcfhjui quérir le
C> jps. ' V

i Conjeiî ridicule de Maître Martin. -

Maître Martin ayant étudié tfuelquss années hors de
• fa Fatrie , s'en revint' àfon Village , oà f&ilantlegrand
'De&mr, tous les habk&m du lieu le renoient confeiller
a lui pour des affadie imposantes dont ils rècevoknt
bien tmvé'Bt de fcmwres avis. Entr'autre un paubre
homme fe plaignant à lui de fon extrême pauvieté, illui demanda s il n'avait jamais rien dérobé ; celui-ci ré-*
pondant que non , quoiqu'on lui dit, attends tu qu'en
t'en apporte en sa malien. Un antre fe plrignoît à lui
de quelque chofe qu'on lui ayd'it dérobé, il lui demanda
s'il n'avoit jamais rien pris, il répondit qu'oui ; alors le
■Dqéfeûrs répliqua : l'un va pour'l'autre Un autre encore
s'gfflgeoîî, & lui drefioit fes pisintes ce ce que £â femme-étoit impudique: 6 que tu es fol, lui dit-iltu devois
t'en réjouir , puifque les autres te reîeyent de. la peinede contenter' une yilaine.

Réponfe d'un goutteux- auquelènvoulait
' Vabiiinmce.

Un gsîabrihomme étant
v-fité par un de iès amis ? <pî
régime & r»;b'iinence é'oieat
bout appaifer les rioukurs de", ce?te
l'interroger delà façori de viyre, il lui
rient de .manger dé quelques jons de la feica'ne, • S
ccntinuelletçcm je pé bois &ne mange que la moitié di'

n
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ce que je poarrols faire ; alors notre goutteux lui répliqua :•
vivant de la forte, vous vivrez perpétuellement malade.

Subtile repartie d'un Maître Lamernier. ,

Un Maître Larirernier de Ljfon ,nommé Maître Ni-
Colas ? étok,au marché pour vendre lia Falot à un de
fçs amis , qu'un "tiers intervint pour aider à faire le mar-
ché , & jugei de ce qui!, pouvoit valoir 5 à quoi le

. Mmm> 'Latemier. m - voulut • condefcendre. Quelques
heures après ? le même Lameliiier avec Ton falot & trois
ou quatre lanternes, rencontrant ce tiers par la Ville ,
il lui dit : Dieu vous garde ,Monfieur le Juge des cor-
nés ; -celui-ci ne n^anqua point de belle repartie , lui dît
à l'infUnt : bien jugez de celles que vous portez , mais
non pas de celles que vous avez ; le Lanïernîer fe von-
iaat ficher , il lui dit : j'entends de celles que vous ayez
au Marché. t

/ Simplicité d'une Dame
Une Dame Napolitaine pottoit d'ôrdîria're des pà-

tins qui avoient dem:»Ceds . de hauteur, fins que-fort
'

màri pendant cinq oa îîx ans qu'ils açoien^demeuré'en
matiage s'en/fqt «pperçât ^ p-t'e que fa fer/arste étoît fi
adr.,,;ke , qu en k çouehknt 'elle les lui .ôtok Cïfdptile^
ment & le. feiro'.t fi bien que perfunnépne-pouvoit s'en
apercevoir. Il vint'qu'un1 j-aari d'Été que nos maries
fe ufirent fur le lit pout fe repbfcrC ns qùq Madâme
eut quitté fès.patips 9 qui par«még^rd tombererît. Hu lit , •
& furent a,-perçus du-fils de' h% malfon 5 quç réveillât
fon neyc f lut dit : regarde» , regardez 5 mohypere y ma
tntre a iaîfie la moitié de fes jambes à terre

; ; -• '• .. : " . )y 'V V/ ' - ' ' *'• * ■ 1 .

Rêverie Jubtile*

Un jpùne homme tout enjoué prit«n de.fes amis par.
- ' U . . - \ . - 7- r ' - - -x • v.
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derrière, en lui difant : n'as-cu eu peur d'aller en
priion i II lui dit , Oui vraiement, parce que tu as la
mine d'un Sergent. '

Réponje touchant la beauté ou la laideur dune femme*
On demandqit à un homme de de , qui éroit le pire

ou» d'avoir une très-belle femme ou d'en avoir une ex-
trêmement laidp j. il dît , celu: qui en a une belle a mal
de tête 9 celui qui en a une laide a mal de côtév

} > Rioijante repartie dhm Juif*
'd- '• y'v : r ■ , , - ^ t ' '

Un homme demandent à un Juif, s'il trouvait le jour
du Sabat dix mille écus % s'il les voudroit ramaflèr. Il
fir réponfe : nous ne lommes pas au jour du Sabat,
■ainfi je ne trouve point d'écus. ,

Un Galant qui émit allé voir une Courtîfaime.
Un jeune" homme qui étoit allé voir une Courtifanne,.

voulôit for tir de chez elle 9 & avoir tonte l'appréhen-^
fiop.d'être âpperçut cîequelqu'un ; comme il fe rnettoit
k regarder de côté & d'autre fi perfonpe ne le décou-
vriroit, voici la difgrace qu'il fut vu par un genrl-
homme qui îe connoiflbît, qui lui dit: mon frere , vous
ce devez point avoir de peine d'en fort r , mais bien
'pour y .erre entré.

Refus de prêter uti Afne.
Un bon homme slla demander l'afae de fon vo'fin à

emprunter ; ce voifin ne de kàht p^s lui prêter 5 dit qu'il
n'était pas à h niaifon ; au même înftant l'âne commence
à braire, & fut entendu du bon homme qui iedejnan-ù ïy



des bonnes Compagnies. 53avorr. autre "eus retenu Semblables ventuofités, cela a caufénia ruine. E: par quel moyen f répliqua le Gennlhem-«fce ? Une fois , dit-il, pour les youlo r r. tenir j'eus unetelle collîquej $r par çonfëquent une telle maladie, qu'ilme fallut vend e u$e be 1® nia (hn que J'avois à ia Villefe une grange mt champs 5 & confommai tout mon
argent , tant à " me foulager qu'aux Médecins & Àpo-fhicaires dès-lors je fis un ferment de n'en retenir jamais,& que jfen lâcherais autant qu'il en pourro'r venir ;.niais d^tes-mci 9 MbnlTeur : tetene^-yoïts vos pets quandils veulent fouir ? Oui, dit le Gentilhomme. Alors cet

• -^rbaleflrier ' en lâcha un rAus •' gros que le premier 9 endîfant : retenez donc celai-la, pujfque c'efi votre; tier
, qat quant à moi il en pou:rdit venir cinq cents jen'en retiendrais pas un ; ce qu'ayant dit, de crainte qu'ilne fut-fête à fa pareille ± & qu'on y carillonnât 9 il luimontra les talons.

, ■ 4 ~

Lcurdife d'un homme qvi menait un Apie chargé de
bled,

pere avoit envoyé fon fils pour acheter du bledà la Ville • ce fils revenant avec fon âne chargé y lequelpour être maigre & foible ne pouvoir for tir d'un mau-
vais chemin 5 ic Trouvant bien en peine 9 un homme vintà pa/Ter qui lui cdnfeiila de décharger fon âne pour le; foakger :£v.&& ' partie de. la charge ; ce confeil plut à cepauvre lotir aud , tellement qu'il chargea un fac de bledfur fisépaulés , & étant monté fur fon âne , il d«t àrelui qui favoit inflruït : que vous en fémble ? Je voisbien, dît cet homme, qu'une bête mène l'autre,'

.. ' ^ ■ -'A''
. ' ' ' ! ' ' ' ' P

Bon trait cï'un E-oIIît.

Un Ecolier avoir coutume d'importuner fou pere par
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lettres en lai demandant fouvent de l'argent ; le pere
voyant l'iœporturaté de fon fils, loi fnréponfe qu-';l de-
voit être plus retenu yeo fa dépenfe, &t devoir u&r de
ménage pour (uppiéer aux npyens qu'il ayoit , & qu'il
s'ef&rçok de pour-faire-un jour quelque chofi
dé lui. Le fils lui fit cette repartie ; mon pere ^ je ne
prodigue pas l'argent-.qu'il vous plaît de m'eriyoyer,
comme peut-ptre vous croyez i aiùfi je le ménage'du
mieux -qu'il m'eft poâble, & fat dépenfe avec pru-
dence : de' forte- que vivant de la-forte vous ne me devez
pas reprendre fi rudement : cette prudence- étoit une
femsae impudique qu'il-enareténoit.

Continencefemme.

Une Deraoifeiïé-vertueule Sç honnête fe voyant cour-
iifée par* un Gentilhomme, qui fou? quelques vains dif-
coii£$ ombragés 'd'une feinte hoffieteté;ia, vouloir, péri
firadir de fubir à fa lafcive volonté; elle lui idpondit:
[uand j'étçis fille j'obéiffois d mon pere ; à p éfent que je
lis ®ariée , jfobéis à mon mari » c'eft pourquoiî I

ce que vous délires de moi efl: il honnete comme
îe dites, demandez-lui.

Autre d'une file.

Une jeune Vilîageoife belle en perfeéfion„ fut rencon-
trée un jour en la campagne, p^r îe Comte Valentm, qui:
s'arrêtant à .elle, lui dit : belle fille , comment ofez-vcffl
aller foule en des lieux fi écartés ? Elle lui répondit: fa
40ujoi,Ts oui dire qu'une fille chafte eft aflaree. par-toqt.

Subtilité d'un
! ' ' " ' ' - -v

Un jeune Gentilhomme dTcourant avec maîtrdfè
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étoit grandement travaillé d'un rhume qui lui defees?- •
doit du cerveau dans la bouche ? dont il étoit fort in-
commode7. La Demo'&lle-■ "voyant fon indifpôfuion lui
dit , vous crÉCbsz fouvent j Monfiéur le Gent ihointoe
repartit ne vous en. étonnez pas 7 Ma^moifdle, car

...étant proche d'un f'r and morceau, .il m'eft impOiIible
que i'eàu ne ' me ' vienne à [la bouche. AV. • • '

Tranfportamoureux.

Une Demoifelle allant vifiter une de fes parentes, &
ne voulant point êtrë reconnue par les rues ouite ion.
mafque elie fe couvrait la tête d'une écharpe qui lui
voiloit toute la face , & fit cela principalement- pGur
éviter i'imp'ortunité d'un jeunefolate- qui l'aimoif ;t®a
il vfot contre fa volonté, qu'elle fut vue & foluéé dep
cq ferviteur import» n, quoiqu'elle crût que pcifonr?
ne la dût rëconnoîore 9 8c lui dit : comment avcz-yc
pu remarquer que ce fut mbi5 m'étant couverte de te
forte que perfonne ne me pouvoir voir la face? Mac,
moi (elle , dit-il, -je ne vous ai pas pu difcemet par aut
moyen ; Crron que vous -ayant vu ma plaie a jetté c
fang , faifant aîlofion auxhomicides , qui touchant les
CQïps qu'ils ont meurtri, jettent du iang.

Autre Compliment pajjicnne'.
Un Gent'îîomrne .regardant la main d'une demoi-

felle y lui dd/rna .à entendre par le moyen de la Chiro-
.rmncîe qu'il pouvo.it fçavoir fo^chqfes à venir ; une au-
tre Demoifelle de laquelle ce Gcpt.lhoœme étoit amo::-
Teux lui dit : îtîonfieur , je yqcdrois. bien que vous, te-
gardiez encore en ma main pour (çavoir ce quEmeéoit

'

arriver. Alors il foi "dit : feaà^noifcile,: y je ne vcuis
;puis. dire davantage, (inon que ma yie *cft entre vos



x6 • ■ Entretien
teains, chofeque je réputé pour ma plus grande fortune.v

. '
.

,

Larcin d'un Tailleur rufé*
"Caunara , Tableur d habits àffez connu dans îiycrnpour être naturellement elLopié du cerveau , & te^irde la Lune , fut up. jour appel e ptfle. Ca^ir>Jîiè • G'uLitarr Penon de - la. grand rqé de PhÔpitaI , pour lui tUder.■Me pare de bas de chauffe ; Caufiàva le voyant à lamême pièce , le haifarde d'en couper une à fpti ujEage;,ce qu'il ne put faire fi fubîîiéhïent qu'il ne fut décOu-*ert A ors le Capitaine Gainait lui dit ? qu'eibeek ,C-aufièra , je crois que tu en as coupé deux paires ? Il\ïu répotidit : excuitz-rnoi, mon Capitaine 7 je çroyoisvous tes vouliez doubler.

Son moyen pour je fm^ver. des mains -des Sergens."■■■ J \ ' v ' • \U • • ^ -h 1 .1 '/Si ' ' ' ' ■' '■ y~ [ bv"Va homme à Lly que éu-it fi chargé de dettes qu'ila C;avoiir cie quel côté tourner'la tete-'i que 'le'■roiAvant un.joi-r dans la boutique d'un; Marchand où
•.zs i-ïa-feV I ap '-el'etent il apperçut des SergenS quirpio-ent fa .-orrie pour- Fatxiaper; il voyc-it bien rEgiiie'

SSâînt-M'chcI p oche delà- parais il ne/ pouvoit ./rrouyer
. Je moyen. d'y> aller -{àns être ' pris, §iir. ess en refaites.Voici venir • un. ros" & p^iiThut prêtre dédaiiite £ghfe , ,CitfpèL il deman ia du fecoùvs , qd le; lui oSh'oya ,fed-3enierit, car au tsvè.mc jn%nt il le cli .rgea fur épaules.,& courant" à bride'abbaye frit .néanmoins, attrapé desSerge.it*» f qui voulurent 'hSir ( n far eau, mkh avançanttoujours (on chemin ; ie débiteur dffbit que de droiton ne le .pbiryo.it pis" prendre' parce qu'l é;oit fur uneperfbnno faciès,; de fore qu'il* lurent couronna de leîaiffer eoiarir sa eor.'teriumen? de tous les Spectateurs ,gui .eiîréat -on *mpie. iujfcrde rire.
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Flaijant débat•
Tfiv homme de Lettre , un riche Marchand &c un

Soldat.difputojeht enfembie d!cù provenait"la Ndblëiïè,
\& dé? à e Lettré & iç Soldât s'accordoîe^t pour en exc ure
Je Marchand 5 il ce n'eut ctc qu'il demanda au Lettre
comment i f»ud?oit dépeindre la. mere de .Noblefle ?
Elle fc pour a repré enter par la figure - d'une femme ,
dit ie Lettre . g «r.de & belle , qui du bras armé tien-
rira Une. épée & une palme , & de . l'autre bras nud elle
.tkndfa- uri livre tk un rarrieatt d'olivier hiérogliphe > des
Armes -fc- des Lettres fera nommée la Vertu, &■ la No-
blètïV fera à fes pieds figu ée par une belle Demoifelle.
Alors le r Marchand répliqua : ces Dames doivent-elles
paro re d vant 1 s hommes fans que leur nudité foie
couverte ? Npnrrépondit l'homme de Lettres 9 cela ne

I ^ feroit pas convenable ,, mais elles doivent être vêtues11 de b lies & riches robes \ & une doit -.'être plus magnU
fique que l'avtre, Par moyen r reparût le 'Marchand ,.

j'ai don; part à ce my! ère auiîi-bien que vous, d'autant
que de h Vfnu naît* la Noble iîe , mais ni l'un ni i'au»
tic ne pcBV|flt patoître fans ricbeil.s.

, Une gonne. repartie.

Loriqiiç la Vive de Florence cro'tgouveree'e eivRé-
•r"'-ptie.^ il y arrivoit fouvent des ihangemens , &une
's entre es autres le mauvais svairenaenî de la No-

blcftb , IWfàù 'iffrat-on & ie gouvernement de la Repu-
bbq e toribèrent...qnu-'e les mains du menu peuple. Un de .

fes Nobles qui àyob gouverne , méconteot :■ comme je .

croîs, de fe ;roh de nis de fa charge , voulant un jour
(e moquer ,de Ion vo- m 5 parce qu'il é oit un de fes
nouveaux Gouverneurs, lui dit : ea quelle manière pour-
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ras-tu vivre avec tes fetnbikbles', qpï êtes tous pauvres
lourdauds, îgnorans & iaaî expérimentés au mànimcnt
des affaires du monde , gouverner' nhe\Ville frgrande
6 fi noble comme celie-d. II hsi repllq; a brûfqufcrcent :'
chacun de nous fçairce-que vous ûytz fàk,, nous, ferons
toutes chofes à^reboure f & 'par ce moyen pous ne pou»
vons manquer'de bien taire.

Quelquefois la maladie vaut mi ilx que, la' famé.
y Un pere de famille ayant plufieurs fils , avec d'hon-

nêtes commodités fe déieôoit sort à les faire étudier ,

mais il y en avci't un pour différer de naturel des au-
très , qu'il ne traitok fi doucement que fes-freres , air fi,
avec de paroles rude.r le menaçoit continuellement , &
faifoifc paroître jc^u'II l'avoir pris en haine. 0r-il vint un*
jour que ce jeune enfant fut attaqué d'une fièvre maii-
gnes y de laquelle ayâht été travaillé pîuCeurs jours, il
ce fut extrêmement abbatu ; d'où vient que le pere qui
montroit auparavant dé la haine changea de cQÛtq-
me, car outre la dép.rnfe extraordinaire qu'il Fàîfoiç

. pour l'amour de lut à imite hcuçe, rrîiîe Jarmoyant
il s'approehoit de fon lit',.,Tembraffoït k bâîfiftt
fi tendrement : tel eft le pouvoir & l'amour d'un .pere
envers fes enfanï ; Se fouhaitoît avec tant de priïion
la guéri/on à/ion ffs, qu'il étoit fur le point de faire
des vœux à quelques Eglifes , en y offrant de riches
prefens pour la corivslelcence. Le malade fâchant la
volonté de fon. .pare, il dit : a quel propos voulez;vous
faire des vœux pour ma fiinté , fi je fuis plus heureux
& content d'être malade que d'être réftf's en mon pre-
mier état.?' Le pere lui. demandant la caufe, il repar-
tit : parce que je vois qu'étant fain je ne fus jamais
carreffé ni de vous ni de nies freres , ni de tous les
domeflîques, comme je le fuis maintenant étant m'a-
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Iade , & fi je reçois guérifon, je crains d'être aufil mai
que de coûtuîïie.

Naïveté d'une femme à fan mari cocu.

Quelques femmes étant allées en un bal, il y eut dé
leurs maris qui fe mafquerent pour Les voir, & entrant

'.au bal, après qu'ils' eurent achevé leur boutade , chacun
prit fa femme pour la darife ^ fat s qu'efes fçcfîfent que
ce Me leurs maris ; & après qu'ils eurent danfe il y
en eut un de la maiearade qui mena fubtilement fa femmeN
derrière la tapîfîùiie ç de laquelle , fans grande diiiimu-
îation, eut la jouiffance. Après que le mafque eut fait
d'elle, il fortit hors de la tapifferie pour fe retirer. Or
Cette, galante Dame délirant de conr oître ce brave Cava-
lier ? Je fmyît jufques fiir montée , ce que ne penfant
ce brave danfiur, leva ion mafque poursklTuyerle vifage
ayant fort chaud * ce qui tut ç&ufe qu'elle connut qme
Çétoit fon mari. Alors fans s'étonner e]}e lui va dire :
par ma foi , fi j'euflè penfé que c'eut été vous, îe vous
eùfife bien empêché de Taire cela iciSt vous euîfe fait
attendre que vous eufïiez été à la maifon. Je vousjaiffe
à penter u ce mari étoit logé au figue de Gemini eu
Capricorne.

Paroles piquantes tVu : Sicnno 's avec uft Flomritin.
Un Florentin & un Siennois fe trouvant un jqti'r en

un banquet^ ne pouvant s -empêcher, félon leur coutume,
de fe donner quelque coups de becs, le Siennois dit
su Florentin ; nous avons marié Sienne à l'Empereur ,
& lui avon- dpnné Florence pour douaiie. Le Fioren-
t n fé fenrsnt piqué repartit foudainemeot c Sienne fera
la première débauchée, puis' on plaidera ie douaire
tout à,l'aiie. ,
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ReponJe -piquante à*un Calabrais à une Vemoi/ellede Nâples. >

Unê Demoifelle-'demanda à un jeune homme Cala-broîs , avec lequel; elle auvoit cbûtume de dire par foisJe petit mot de raillerie , pourquoi à N^ples quand onparloit des Calabrais on avoit , coutume dt due 9avec révérence ? Il répondit, je vous le dirai, Made-moifelle ; cocarre ainii foît que vous autres de ce paysêtes ^refque ou la plupart engendrés des Càiabroiï, ileft bien raifon que , parlant de vos peies 9 vous lesnommiez ayee révérence.
Bonne repartie (Tune

Demoif'là un homme qui la.blâmoit de fin psi.
Un jeune Gentilhomme familier avec une Demoifelle,la voyant un jour fardée extraord nabement d'un fard /qui reluifbît comme un miroir f il lui dît | je vous prie ,Madame, de n'ufér plus de ce fard, car il m'ébloukgrandement la vue. Le DemoîfoBe répliqua au mêmeinfiant : Monfieur

, je vois ce que ç*eil, vous êtes tîlaid s que vous ne pouvez jamais vous voir dans aucun
"

inkoird
( '

D'une fille noire qui /toit vêtue de liane.
Une De moifelle àe Lyon parfaitement noire f s'etoîtun joji|r &Eté . vêrue"de blanc y & deirânUar'.à- une vol-, fine iï cet habit éiolt baènféaotq elle lui fit réponfe ; ouivraiment, car vous redemble® a une mouché, dansdu lait.

,
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Plaifiantsfaçon d'appellerune femme hautaine.
Ua jeune homme ayant faîué une Demoifelle qui nelui rendoit point le falps , il lui dit : ce n'eft pas fanscaule qu'on dit que les belles font glorieufes & hautaines.Elle fe trouva offenfée de ces paroles , en fe tournantd't ;oquelle Chcvre ! Madame, repliqua-t-il , je fuisauffi aflùte de n'être pas Chevre , comme je ieroisallure d'être Bouc, fi j'étais votre mari.

D'une femme çui durant h
de ri en plus faire.

Une bonne Demoifelle étant fur le point d'enfanter,foutfroït de nès-g-rieVes douleurs, & prereftoit que defa vie elle ne rerourneroit en aéHoo pour devenir en-
ceinte, de crainte de tomber dans les mêmes peines ;mais fifconuhent après qu'elle fut délivrée , elle dit àfa feryante, qui tenoîc ua cserge bénit allumé : état-
gnez ce cierge f & ie ferrez pour une autre fois quej'tn^ aurai betoio.

. ^

Flaijantmejfage
d Un Gentilhomme faifant l'amour à une Demoifeî'edont il 'etoit fort amoureux , lui écrivit me Lettre,qu'il prit n ot à mot dans un livre intitulé • La frifin.d' êmour,qui en confient pluileurs, de-Lerian à Lau-
reaîe, laquelle foi étant préfentée 5 elle reconnut auffi-
tdt l'Auteur , ,& comme très-judic'eufë , elle répondit
eu même-temps au meftager ; cehe Lettre ne s'adrelfe
pas à moi, mais bien à Laureale.
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Rabat'joie d'un amoureux.
'

/ />. " • . - \ - ' '

0nç jeune Derooifellé, belle en perfcâion, ayapt ap-
pelle un^je^ne hfcmtns. pour émit? f il fat tout étonne
de cette faveur , & croyant parfaitement qu'elle lût
amoureufe de lut •, de fcïte cu'îl ne peut s efôpêchur
de l'accefter, 8é'après pïulieuts carelles la (ùppfia i°Pv
tamment de lui dire le fujet'pourqugi die l'«vOïtp!u-
tôt choifi qu'un aime, croyant pat-là tn avoir quelques
îéponfis favorables ; Moiiieùr , répondit la Demeiieli- ,
ne vous étonnez pas de cela.,, il ma fallut taire de la
forte, car mon mari m'a commandé de danfer avec des
perfonnes qu'il ne lui paillent point donner de (empale,
fit vous ayant remarqué tel , je vous ai choisi tnae
tous les autres. ,

D'un Soldat.facétieuxqui aveit une jambe de bois.
"• ■ 1 ■

- 1 ' ' • ' : i 'V.

Sous le Regne de Henri le Grand , Prince dl^ureufe
mémoire , lorfqu'il alfiegea, battit & chaffa les Ffpa-
gnols de la Ville d'Amiens , ti y eut un Sergent du Ré-
gitnent des Gardes, dont la valeur duquel a e'té allez
connu en piufieurs belles oetafions , & qui e'tott remàr-
que, entr'autres parce qu'il avqit une jambe de bois;
51 arriva un jour qu'allant reconnoître une brèche pour
voir ri elle étoit fuffifante pour y donner l'aflaut, en
faifsnt retraite il reçut une moufqueiade qui lui rompt
fa jambe de bois : alors, tournant fa face vers celui
qu'il croyoît avôst tiré le coup, iî lus dit tout haut :
ha . Compagnon , tu crois m'a.voùr rosr/pu la jambe ,
j'en ai une autre neuve dans mon bahut.

des bonnes Compagnies. é;
m; • ■ >. ■ . , 5

D'uh Commijfaire des Guerres qui payait malles
Soldats.

il' <:•••":: * - • ■ y, ' . ' - --.O' * c
Un jeune Capitaine , autant orné de valeur que de

galanofe ', qui av'pit entretenu par -généro'fité deux ou
irois mois Tes Soldats fans, recevoir leur foldê, atten-
dantque le Cfemmiflàkë. îenr.fit faire montre y la-mon-
tre fè faifant ? Je GômmifEibe rejtpnhùt un Paflè-volant^
& dit q». * I avok pris l'habit à?m Soldat auquel une
dern dv devant mànquort 9 &pqu'à eelu;-ià il n'en man-

• quoit .point ; à cejs paroles h jeune Capitaine lui .dit
tour en ' ççlere : Vous ne -devez pas .prendre garde à *
cela,"car tous nvet demeure' fi long-temps fans leTpayer,
que la dent lui eft revenue. /

"D'un Gendarmeà qui on avoit pris un cheval,
- (jf-'onlui kz»

Un h,o.mme?- d'armes gaffant dans une Ville de Flan-
•

. dres y fit quelques excès qui oecafidn-erent les habi-
tans.de ladite Ville de fe.fàifitcde fon cheval & de lui
laîflèr la fells ; ; r étant extrêmement en colere de cet

" affront , il menaça tous ceux delà Ville, & jura qu'ils
s'en feoentiroient , & qu'il Içavot bien ce qu'il ferait;

! ! si bien que par l'avis-de quelqu'un dss principaux delà
Ville fon cheval lui fut téndu, 8r sa même-temps on
lui demanda ce a. 'il eut fait ; c< que j'eufiè fait, re- -

pUqua-t-U , mctbîcu j'eufie vendu h fclle, Lors ceux
de .'la Ville connurent bien quil n'étoit pas fi grand
diable qu'il e'toit noir.

Ben mot d'un Roi qui fe: cp perdant
, fon Royaume.

Xa Hire , Capitaine François, étant\envoyé de l'Ar-



• $4. Entretien des tonnes Compagnies*
*f&ék vers le Roi Charles Vii'. pour /lui remontrer -k$'
sflaires de là Guerre, 3 &. que par taure .$£
genr & 'autres cho'e$ decciisirés , les I: uy js ayokrt
perdu quelques V'$£ bataille ccn.ies des Angleh *sk-jftoi voulant ufer de. fam;l4nté' envers la, Hue", iiu '
rdontra les délicieux appâtais' de les plaifirs yhê eban- .

temens , les dénies , les ban uets en qko: il p;eno|c. ia
récréation y lui demandant. •. é ^u'il lui en fëmhlou. Lë
Capitaine la Kire Itiï rép-n'oit : Sire, je ne visJamaisPrince qui perdit plus joyeusement le lien que vous,.

'

D'un Poltron qui vendait un

Un Solda ; qui vendait un cheval, ii lui fut demandé
pourquoi il le vendait; :i"répondit 5 parce qu'il, ipeft pasbon à. îa guerre, &c fuit quand il entend les moufquè-rades. Quelqu'un lui ' répondit, je trouve bien étrange
que,vous îe verjdies ? car vous la devriez plutôt acheter ^
étant fort propre pour vous qui fuyez les coups.

f i



 



 


